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teur : ils diront à ceux qu'ils veulent initier : 
Nous formons une religion particulière, nous 
n'avons jamais adoré le diable, on en parlail au 
moven-äge, son existence est une pure légende ». 


LA VIE DEY PÈRES DES DÉSERTS D'ORIENT | Si l'adeplte comprend qu'on l'a trompé et regarde 
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en arrière, on Jui dit: « Quand on est entré chez 
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N nous, on n'en sorl plus ». Hs ne comprennent pas 
autrement la liberté. S'il s'agit d'une Palladiste, on y 
; Le D. Bataille et Miss Diana Vaughan, par toules | ne s'en tient pas là : les menaces et les voies de fail. 
fleurs révélalions, ont fait de la question du diable | suivent de près. La démoralisation commence len- 
| une actualité. Les manilestalions, racontées par | [lement leur œnvre. mais, grâce anx profanations, 
i Miss Vaughan, ne sauraient être niées, ni mises en | 


le Palladiste arrive rapidement à nne impiélé qui 
doute : elle croit à l'existence des démons corime 


à sa propre existence. Tous les Palladistes, qui, 
pendant assez longtemps, ont assisté à des icnucs 
de Triangle, vous avoueront, s'ils veulent parler, 
les manifestalions de tels el tels démons. Ont-ils 
. été 1llusionnés ? Quelques-uns, sans doute, el cela 
dans telles et telles circonstances : {ous el loujours, 


mais, en tenue de Triangles il se dédommage de la | 
contrainte qu'il s'impose dans le monde profane, 4 
en se livranl aux propos ef aux blasphèmes les plus 
révollanis. Ainsi dégrade, aura-t-il la force de re- 


étonne. Extérieurement, il est un homme correcl, 
| conquérir sa Hberlé, de remonter une pente pro- 


i l'onde descendue souvent à regret? Quelques âmes 

: non, Car Certaines manifeslalions sont impossibles | bien trempées l'ont fait, non pas seules, mais o 
à l'homme. Celui qui n'a qu'un but : s'instruire, | aidées puissamment par Dieu el son Église, dont les E 
H accepte tous les témoignages marqués au coin de la | prières contrarient si fort laclion du démon. 

r sincérité. Le catholique sait par la foi, quele démon | D’autres le feront encore, car, si le mauvais exem- 

ei a reçu de Dieu une puissance, qu'il a surtout | 


ple est contagieux, le bon a une puissance aussi 
dans ces milieux perverlis. On a souvent cherché 
la jouissance seule, acceptant l'impiélé palladique 
par lâcheté : les plaisirs, dont on s'enivre dans les 
Triangles, ne peuvent satisfaire longtemps, font 


exercée d’une manière sensible dans les premiers 


siècles du christianisme : les missionnaires le 


trouvent encore lrès aclif dans les pays qu'ils 
évangélisent. Si les contrées, où la religion du 


a me à | 


Tet. , me 


~ 


ar 
nm RDV o 


dépravée. Les S.. Pälladistes, qui abandonnent ou 
tentent d'abandonner les Triangles, sont nom- 2. 
breuses : beaucoup de lentalives, quelques succès Ma 
dépendant de circonstances diverses, telles sont 
les connaissances que mont values des renseigne- 
ments cerlains sur le Palladisme. Rien n'esl impos- ni 
sible à l'homme aidé par Dieu quandil se livre avec | ei 
franchise el sait obéir à ceux que Jésus-Christ a éla- 
_bliscommeconseillers surlaterre. Aprèsavo vétudi 


listes el autres, leur grosrire et leurs plaisanteries 
peu Spiriluelles : en ne voulant à aucun prix des 
lumières de la foi, ils se condamnent à ignorer 
toujours ce qui est de son domaine, ils font l'œuvre 
du diable, dont le plus grand succès a été de se 
faire nier. Les Palladistes, favorisés de manifesta- 
tions vraiment diaboliques, se réjouissent de leur 
bêtise qui les couvre comme d’un manteau protec- 


p Christ est en honneur, semblent plus à l'abri des | place au regret, au remords et au repentir, si un Ë ! 
| x manifestations diaboliques, c’est parce que, là où | bon éxemple vient rallumer l’étincelle de foi qui : 
ps la croix a triomphé, le démon est mal à l'aise. | subsiste peut-être encore dans celte intelligence i 
z Laissons donc aux écrivains ralionalistes, maléria- Ÿ 
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avec soin, dans les ouvrages concernant le Palla- 
disme, les manifestalions diaboliques,]j ai parcouru, 
Ja plume à Ja main, les Vies des Pères des Déserts 
d'Orient, d'Eugène Veuillot, glanant çà el là tout ce 
qui pouvait éclairer la question de lintervention 
diabolique. Ge sont ces noles, classées sous des 
titres, que je présente à vos lecteurs de la /ievue 
Mensuelle, complant, payer ainsi une dette de re- 
connaissance. 


~ 


SOMMAIRE : 4° La doctrine Luciférienne est 
celle de Manès. 


2% Pouvoir du démon : Existence d'anges bons 
el d'anges mauvais attestée par saint Antoine. Leur 
conduite envers lui. — Le pouvoir des démons a 
été surtout battu en brèche par la diffusion du 
christianisme. — Différenis moyens employés dans 
l'exercice de ce pouvoir : 1 : Jl agit en mattre dans 
cerlains pays gwil considère comme Jui appartenant. 
— Succession de prodiges opérés à l'occasion de 
l'arrivée de solitaires dans une Île où étail un 
Lemple au démon. — Les démons en lulle contre 


un solitaire qui a choisi comme résidence nn 


lemple leur appartenant. — Les démons sou- 
tiennent une lutte plus violente encore contre 
saint Sabas. 2 : Action du démon sur les éléments : 
Navire retenu au rivage. — Construction d'une 
maison empèchée. 3: Action du démon sur les ani- 
maux : Animal donnant tous les signes de la pos- 
session. 4: Action du démon sur le corps de homme: 
>aralysie de la langue ct maladie gagnant la bouche 
toul entière. — Aclion du démon permise par Dicu 
pour combattre la tiédeur, pour punir la moquerie, 


le mensonge et le parjure. — La facullé visuelle 
enlevée pour un temps. — 1 trouble Foure ct fail 


entendre des bruits sans fondement. — Possession 
punissant un acle d'avarice. — Pustlules, ulcères. 
5: Pouvoir du démon allant jusqu à frapper l'homme : 
Coups de massue assénés sur les reins, dont les 
suites durent un an. — Coups rendant impossible 
tout service du corps ; guérison miraculeuse 
prompte. — Soufllet suivi de neuf heures d’éva- 
nouissementel de paralysie. 6 : Le démon ose enfin 
s’altaquer à linteiligence de homme 


Ange de 
lumière. — Fausse le discernement. 


3° Pouvoir des saints sur le démon lls le 
chassent; exemple de Paphnuce. — La présence 
de saint Pacôme rend le démon muet. — Démons 


attachés à la porte pour avoir voulu forcer la, 


demeure de saint Théodore.— Démon terrassé. — 
Démon chassé par un saint, mème à distance. — 
Cadavres de saints chassantle démon. — But de la 


lutte. — Démon manifestant sa mauvaise humeur 


en ne répondant qu’au nom de Dieu. 
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4° Caractère du démon manifesté par la 
lutte. Caractère violent : Lutte contre les saints : 
Antoine, Pacome, Euphrasie, Gara, Abraham, Nil, 
Siméon, Hilarion. — Caractère blasphémaleur, 
fauteur d'hérésies, moqueur, haineux, menteur : Il 
prend ła figure d'un prêtre. — Il se donne comme 
élant Jésus-Christ. — On l'oblige à dire la vérité. 
— ]} menace de calomnier; il calomnie. — On 
l'oblige à publier les crimes qu'il a fait commettre. 
— IT est estimé menteur. 

5° Caractère de ses apparitions. À : 11 em- 
prunte la forme humaine celle des animaux 
sauvages de toute espèce, en parliculier celle du 
serpent et celle du lion. — 2 : JI emprunte des 
formes monstrueuses : celle du centaure et la 
forme humaine hideuse. 


6° Tentations diverses. 1. Contre Ja foi: m- 
crédules punis. — 2. Contre l'espérance : tentation 
de découragement. — Il déclare ne pouvoir rien 
contre sainl Paedme, mais allend sa mort pour 
détruire son œuvre. — ll exagère Je temps de la 


? . . 
lulie pour lasser. — Il suggère que la damnation 


arrivera malgré les privations. — Il pousse au dé- 
sespoir. — 3. Contre la charité : insulles à Euloge 
qui la faisait, — 4. Contre la vertu de religion : N 
calomnie le prêtre qui apporte la sainte communion 
pour que Mare en soil privé. — lì cherche à em- 
pêcher de prier, par le bruit, par les dissensions. 


— 9. I excite l'orgueil : Tentative insensée faite 
par un solitaire, el punie par Dieu, — Tentation 
semblable à celle de Notre-Seigneur. — Le démon 


pousse à une pralique excessive de la règle pour 
enorgucillir. — 5. 11 excite la vanité : en portant à 
par la louange — en faisant 
connaitre les solitaires aux hommes. - 7. Il est 
vaincu pair l'humilité : Le démon vante l'humilité 
de saint Macaire — c’est la vertu la plus puissante 
contre lui. — 8. Il pousse à Pimpalience : Saint 
Pacôme ne peut se faire comprendre par ses servi- 
teurs — il se sert dans ce but des souffrances 
physiques. — 9. I pousse à la lácheté : HN fait aimer 
l'inconsiance, l'instabilité — volonté de saint Pam- 
bon mise à une épreuve ridicule. — 10. 11 combat. 
Vamour de la solitude : Tentation de la quitter par 
dégoût — Jean fait un miracle pour ne pas inter- 
rompre sa solitude. — Colère du démon qui n’a 
pas réussi avec Obédien. — Le démon fait pécher 
la nièce de saint Abraham pour rompre sa solitude. 


l. — LA DOCTRINE PALLADISTE. 


Le dogme fondamental des Palladistes est 

l’enseignement même de Manès, l'hérésiarque, 

ui suppose à l'origine des êtres égaux, deux 
D 5 ] 


- e 
Kia oisinn = a 
` ai : ere ome p" e D 
ER ere eoo g 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 15 i 
| dieux incréés, vivants, opposés Pun à Paultre, | dèrent un Jour, avec une grande famière en 
Fun bon, qu'il appelle lumière, esprit, Pautre | disant : « Nous venons, Antoine, pour l'éclai- 
mauvais, qu'il nomme ténèbres. matière. Le | rer. » Je fermai les yeux et la lumière s’étei- 
Manichéisme survécut à son inventeur et se | gnit. Dans une autre circonstance, ils vinrent 
perpétua sous différentes formes. Saint Paul. | chantant des psaumes et parlant de l'Ecriture 
ermite, né dans la Thébaïde, en 228 ou 229, | Sainte : je demeurai comme un sourd qui 
recevant la visite de saint Antoine, lui pose | n'entend rien. Un jour. tandis qu'ils ébranlaient 
cetle question « Se lrouve-t-il encore des | fout mon monastère, je priai Dieu afin que 
hommes aveuglés au point d'adorer Tes | mon âme fut calme. Jis revinrent, à quelque 
démons ? » Dans tous les siècles, le démon | temps de Jà, en battant des mains, en siant 
a cherché à se faire adorer. « Au xwe sièele. | et en sautant. lis pleurèrent el se plaignirent 
dit un historien, il + eut des Lucifériens qui | d'avoir perdu toute force quand j'eus invoqué ; 
poussèrent si loin les erreurs gnoslico- | Dieu. L'un d'eux, apparaissant d'une grandeur i 
manichéennes qu'ils adoraient le chef des | démesurée, me dit avec impudence : « Je suis la 
anges rebelles comme Dieu. » Les Palladistes | force et la providence de Dicu, je te ferai telle 
modernes, quels que soient leurs jugements { faveur que tu voudras. » Proférant le nom de 
personnels sur ce point, ne sont que leurs | Jésus-Christ, je lui erachaiï au visage. Pendant 
continualeurs. Ces remarques faites, parlons. | un jeûne. il se présenta à moi sous l'habit 
d'un solilaire, et m'`offrant la figure d'un pain : 
IL — DU POUVOIR DES DÉMONS. « Mange. dit-il et donne quelque relâche à tes 
lravaux excessifs : tu es un homme comme les 
Saint Antoine alteste existence  d'anges | autres el lu suecomberas si lu continues ces 
bons et d'anges mauvais, el nous décril ainsi | grandes austérités. » JI ma souvent présenté 
leur conduite à Fégard des solilaires et envers | des apparences Tor, me demandant seulement 
lui. Dieu, qui n'a rien fail de mauvais, avait | de le toucher et de le regarder. Mon refus le 
créé bons les démons : cest par leur faute | remplissait de dépit. 1 m'a souvent convert de 
qu'ils ont perdu perfeclions célestes et bonheur. | plaies, et les démons s'entrefrappaient les uns 
ls n'ont qu'un désir, empêcher les chrétiens | les autres quand je leur disais : « Rien ne saurait 
de mériter les places dont les ont dépossédés | me séparer de Famour de Jésus-Christ. » 
leur orgucil et leur révolte, Dieu nous aidera à Comme nous le prouvent la doctrine el sur- 
connaître lr nalure et les moyens de les | tout la conduile de saint Antoine, le démon 
terrasser ; mais distinguons d'abord les bons | ful lout-puissant contre lui, el pour s opposer 
anges des mauvais. Les premiers, en se mani- | à son aclion, il fallait énergique volonté de 
festant, n'apportent aucun trouble : « Hs ne | saint Anlome et la grâce de Dieu, Mais son 
conlestent, nine crient, dit saint Mathieu, et on | pouvoir a peu à peu diminué sous l'influence 
n'entend point leurs voix.» Leur présence est | du christianisme. L'abbé Sérène, qui habitait 
si douco el si tranquille, qu'elle remplit soudain | te désert de Scélé, disait à Pabbé Germain, par- 
Fâme de joie, de contentement: el de confiance, | lant de son époque: « Les démons n'ont pas 
car le Seigneur est avec eux. La présence des | aujourd'hui la mème force qu'ils avaient 
mauvais anges, au contraire, a pour effel | autrefois dans le premier élablissement, des 
immédiat de provoquer le trouble de Pesprit. | anachorèles, lorsqu'il n'y avait encore que peu 
lils viennent avec bruit et cris, comme des | de solilaires dans le désert; car ils étaient 
jeunes gens mal disciplinés, avec lumulle, | alors si furieux qu'il n’y avait que très peu de 
comme des larrons : ils portent la crainte dans | personnes, el très avancées en âge el en vertu, 
Pâme, le trouble et la confusion dans les {qui pussent supporter jes maux qu'ils leur 
pensées, la tristesse sur le visage et donnent | faisaient dans la solitude. Dans les monastères 
le dégoût de la vie solitaire. Plus ils voient les | mêmes, ils faisaient tant de désordres et de 
hommes élonnés, plus ils leur présentent de | violences, el atlaquaientsi souvent les religieux 
fantômes, afin d'augmenter leur {erreur el f d’une manière toute visible, qu'ils n'osaient 
triompher deux en leur demandant de les | dormir tous ensemble durant la nuit; mais, 
adorer, comme lont fait les païens. lorsque les uns prenaient un peu de sommeil, 
Comment se conduisit saint Antoine avec | les autres continuaient la vei lle, sans inter- 
des ennemis qu’il connaissait si bien? J'ai, | rompre ou la prière, ou la lecture, ou le chant 
É dit-il, maudit au nom du Seigneur les démons | des psaumes. L'assurance où nous vivons 
À me disant que j'étais un saint. Je répondais à | aujourd’hui, ne saurait s'expliquer autrement 
Fr leurs prédictions sur le débordement du Nil: | que par la grâce et la vertu de la Croix, ou 
pe « De quoi vous mêlez-vous ? » lis m'ont envi- | notre négligence qui rend les démons plus 
p ronné comme des troupes de soldals armés, | lents à nous attaquer, parce qu’ils comptent 
p ils ont rempli de serpents et de hôtes sauvages | sur notre relâchement pour nous surprendre et 
5 le lieu où je demeurais : par la prière, je | nous vaincre plus aisément. » 
rendais inuliles tous leurs efforts. Ils m'abor- Voici en quels termes ce même abbé Sérène E 
{l 
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expose les différents moyens employés par le 
démon pour accomplir son œuvre en ce monde. 
Les uns se contentent d effrayer les hommes 
par des lerreurs paniques : les autres, pius 
cruels, fourmentent impHoyablement ies cor DS 
des possédés : d'autres remplissent reur emur 
d'une vanité riieuie, et d'autres [eur inspirent 
non seulement le mensonge, mais les portent 
encore au blasphôme, : déclare avoir éfé ful- 
mème témoin de cela. et avoir entendu de ses 
propres oreilles le re confesser qu'il s'était 
servi de la bouche d'Ârius et d'Eunonius pour 
publier par eux les impiélés et les saerilèges 
de leur hérésie. 

Nous ne saurions mellre en doule le pouvoir 
du démon, 1 nous importe avani toul d'éludier 
ses manifestations. 

À. Le démon ateste son pouvoir ex agissant 
en maitre dans certains pays. guii considère 


comme fui appartenant. Mous donnerons, 
comme premier témoignage, Une succession 


de prodiges opérés à l'occasion de arrivée de 
solitaires dans une le où élait un temple con- 
sacré au démon. Le nom de Jésus-Christ éfail 
inconnu dans une ile d Egypie. el fes démons 
y avaient un temple très ancien. souveraine- 
ment respecté des insulaires. el un sacrificuteur 
qui nélkul pas moins révéré que feurs idolos. 

Les esprits de ténèbres, sentant Fapproche 
d'une barque qui portait des solitaires, témoi- 
enérent sensiblen ne un trouble etane frayeur 
imor Unus. Fon deux entrant. dans He 
le corps de la ile ha sacribeuleur, Fagila Cune 
Si étrange manière quelle conrail partout. 

grinçant, jelent de Fécume par la bouche, se 
roulant par lerre eb poussant des eris qui 
allaient jusqu'au eiel, Ce lragique spectacle 
alira quantité de monde après elle, lorsque, 

toul à coup. on la vil enlevée dans les airs, at 
grand élonnementdes spectateurs, qui n'étaient 
pas moins effrayés que surpris. Elle ful portée 
jusqu au hen où les saints ne faisaient que 
d'aborder. Là, se jelant à leurs pieds i le démo 
parlant par sa bouche, elle s'écria: « Oh! que 
volre puissance est terrible, ser e de Jésus- 
Christ! Fautal que vous veniez nous chasser 
d'un Hen où nous sommes depuis si longtemps? 

Nous nous y élions cachés, après avoir élé 
bannis de partout, et nous nous liallions d'être 
à couvert de vos traits dans cette petile ile, où 
demeurant inconnus à cause des marais d'alen- 
tour, nous laissions le reste du monde 
repos, el voilà que, par votre arrivée, nous 
perdons le seul asile qui nous restait. Vous 
avez été envoyés pour nous chasser, nons nous 
relirons donc, y élant contraints par la force 
de votre vertu. Prenez possession des lerres et 
des peuples que vous prétendez vous apparte- 
nir. » Les solitaires chassèrent le démon du 
corps de cette fille; il l'abandonna bientôt, mais 
ce fut en l’agitant avec tant de violente qu’il la 
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laissa élendue par ierre comme morte. Les 
saintis la relcvèrent et la rendirent à son père 
parfaitement saine de corps et d'esprit. 

Voici un second fait, qui montre davantage 
la colère du démon, quand on le contrarie. 
H oy avail en Syrie un temple, que les idolâtres 
du pays avaient consacré aux démons (4): 
les révéraient par des cérémonies sacrilèges, 
meins pour leur rendre hommage que pour 
adoucir feur eruaulé, car ils faisaient mille 
MAUN, NON SC utilement aux hommes des envi- 
rons et à lous ies pi assanis, mais encore à fous 
les bostianx donl ils se servaient pour tendre 
des pièges à jours maitres. Saint Tholelée 
s'étant fixé près de Ià, Les malins esprits te 
regardèrent comme un ennemi qui les venait 
chasser el lui déclarèrent la guerre, Par sa foi, 
le saint les obligea à lui céder la place. ils 
déchargerent ieur fureur sur les arbres de da 
montagne el arrechôorent en un moment 500 
figuiers où oliviers. Quelque temps après, 
a en grand nombre, ils firent paraitre 
des torehes allumées el poussèreni des cris 
horribles pour lellrayer. ll répondit ù CC va- 
carme par le mépris el ils S'enfuirent couverts 
de honte, 

Nous Îles retrouvons encore en lutte contre 
un solaire qui a choisi comme résidence un 
tempie leur appartenant. Les démons lui appa- 
eurent el fur dirent: « Sors de ce Heu qui 
nous appartient», H disputa aveë eux, au Heu 
de prier, ce qui faillit te perdre, Comme il 
avail mis dans ce lemple ses branches de pal- 
mier pour travailler, les esprits malins les 
prirent el les dispersèrent çà et là. Le solitaire 
jes ayani ramassées, les démons le suisirent el 
le jetèrent de foree hors du temple. Alors, 

saceroehani d'une main à fa porte, 1H les éloi- 
ena en disant :« Seigneur Jésus, venez à mon 
secours.» Tant il esl yrai gne le meilleur moyen 
de les chasser est la prière. 

Hs souliennentunelutte plus violente encore 
conlre saint Sabas. La montagne de Castel était 
imfestée par les mauvais: esprils, el personne 
n osaik en approcher. Saint Sabas vint y passer 
ie temps du Carème. Les démons, honteux el 
irrités de se voir bravés dans cet asile, firent 
un vacarme horrible pour Fobliger à se retirer. 
Déjà, par faiblesse humaine, il éprouvait des 
sentiments de terreur; mais Dieu, ranimant 
son courage, lui inspira la confiance au signe 
de la eroix. Dès lors, il méprisa tous leurs 
bruits et tous leurs prestiges. Les malins esprits 
s’'enfuirent touns ensemh a sous la figure de 

corbeaux poussant des cris épouvi antables et 
Ini cédèrent la a pour toujours. Des ber- 
gers effrayés dirent : « Assurément, il faut que 
des serviteurs de Dien soient venus s'établir à 
Castel, puisque les démons fuient avec tant de 
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(1) La superstition des idolätres avait également dédié un temple 
au démon snr le sommet de ja moniagne de Corcyre. 
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bruit et de précipitation. » Hs Sy rendirent ct 
trouvèrent je saint, à qui ils racontèrent ce 
qu'ils avaient vu. 

Aux actions H ajoute encore ies menaces. 
Saint Daniel Siyhle, s'étant retiré dans un 
vieux temple d'idoles infesté par les malins 
esprits et connu par tous comme tel, entendil 
durant trois nuits des menaces terribles, accom- 
pagnées de grands bruits pour mieux Fépou- 
vanter. lis cessèrent pendant quelque temps 
de lui faire des insultes, puis revinrent de nou- 
veau el menacèrent de le jeter dans la mer. 
Sa constance seule en {riompha et les obligea à 
disparaitre. 


B. Dans deux circonstances nous le voyons 
exercer une aclion crtraordinatre sur les éle- 
ments. Un vieillard, nommé Jean, avait un grand 
empire sur fes démons, etil en élail la terreur. 
Or, un pairon, qui depuis deux semaines avall 
employé inutilement une grande quantité Fou- 
vriers pour fancer à Peau un navire récem- 
ment conslruit, paree qu'on Tavait arrèté par 
des charmes magiques, ni demanda de prier, 
se prosterna, El trois fois le signe de kt croix 
sur le navire, etfe naulonnier fanga sans peine 
son bateau sur les Mots. 

Le démon, lémoin d'ouvrages fails contre 
lui, parce qu'ils devaient servir à la gloire de 
Dieu, entreprit de les détruire el donna de si 
terribles secousses à un corps de logis destiné 
aux malades, qu'il fut impossible de continuer 
lout travail. Saint Siméon donna à un de ses 
disciples une verge, pour frapper làa où de 
démon se manifesltail, et fut ordonner de partir. 
Le démon s'enfuil hontensement en faisant un 
grand bruil. 


C. Le démon à prouré son pouroir sur les 
animaus par wne possession forl curieuse : 
nous la donnons ici quoique bien d'autres faits 
semblables à celui-ci aient élé placés sous 
d’autres tilrese Le démon, qui s'était emparé 
d'un chameau, le rendit si furieux qu'on ne 
pouvait le voir, ni entendre ses hurlements 
sans en être effrayé. Débarrassé deses liens sur 
Pordre d'Hilarion : « Je ne le crains pas, esprit 
malin, lui dit le saint, quoique tu sois caché 
sous un animal si énorme: car la force n’est 
pas plus à craindre dans ce chameau que dans 
un pelil renard, » Le chameau vint sur Tui 
avec fureur, mais pour tomber à ses pieds à 
Son approche ; le démon s'était retiré. Le saint 
déclara anx assistants que Dieu permettait aux 
démons de s'attaquer, à défaut des personnes, 


AUX animaux, pour nous punir ou nous 
instruire. 

D. Le démon u souvent exercé sa pu'ssance 
sur le corps de l'homme. — Voyant que sainte. 
Synclétique résistail toujours courageusement 
a ses efforts, l'esprit du mal voulut s’en venger 
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sur sa langue, pensant qu'il viendrait plus 
aisément à bout de détourner ses compagnes 
du salut. quand elles seraient privées des leçons 
qu'elle leur donnait : mais il fut trompé dans 
son attenie, car Fexemple de sa patience jeur 
servii autant d'instruction que ses paroles 
auraient pu le faire. Sa constance admirable, 
qu'elles voyaient de leurs propres Yeux, ne les 
persuada pas moinsà pratiquer la vertu que ce 
qu'elles en avaient appris par leurs oreilles. 
Elle senli peu après une si vive douleur de 
dents que ja gencive en fut aussilòt Infestée. 
L'humeur âere qui la eausait se répandit en- 
suile sur la mâchoire, el, comme un feu volage, 
elle se communiqua aux parties voisines, en 
sorte qu'au bout de quarante Jours Les os furent 
découverts el consumés en moins de deux 
mois. La gangrène se manifesta sur les autres 
chairs qui furent percées el enfin elle lui 
dévora la bouche : ce qui causa avec Ja pour- 
rilure une infeclion si dificiie à supporter, que 
les personnes qui la servaient avaient presque 
autant à souffrir qu'elle. Elle vécut trois mois 
dans eet éfal sans sommeil ni nourrilure. 

Le démon paralyse pour un temps la faculté 
visuelle, IE ne cessait d'obséder saint Siméon 
Style pour Fobliger à abandonner ses exer- 
cices extraordinaires de pénitence, el jl tenta 
de faire à foree ouverte ce qu'il n'avait pu 
gagner en indisposant les religieux contre lui. 
ll apparut au saint en oraison, couvert d'un 
brouillard noir el horrible par lequel il frappa 
ses yeux si vivement qu'il en perdit Ja vue. 
Après un séjour de quarante jours dans un 
sépulere, une lumière céleste éclaira le lieu et 
le saint vit aussi élair qu'auparavant. 

H trouble Foute de saint Maron, et lui fait 
entendre des bruits sans fondement. Dans la 
nuil, landis qu'il priait, i} perçul le bruit 
d'un chartol et d'un nombreux cortège. Le 
saint lui dib: « Jusques à quand, malheureux 
espril, useras-lu de tous ces artifices et ose- 
ras-bu mépriser ła bonté de Dieu? » En se 
relirant, le démon le poussa comme s'il leût 
voulu renverser par terre. 

H produit des pustules et des ulcères. Le 
démon, ayant reçu permission de frápper 
saint Siméon dans le corps, celui-ci sentit tout 
à conp au pied gauche une douleur plus vive 
que de coutume, laquelle, augmentant par 


degrés, son pied fut tout à coup couvert de 


pustuies, qui se crevèrent dans la nuitet firent 
voir, dès le malin, un.ulcère si horrible qu'il 
en tombait quantité de vers. L'infection était 
telle que personne ne pouvait plus monter jus- 
qu'au milieu de la colonne. Il souffrit ce mal 
durant neuf mois, après lesquels un jeune 
homme lui apparut. « Déposez, dit-il, toute 
crainte et toute tristesse : le mal que le 
démon vous a causé va cesser et vous aurez la 
consolation d’avoir triomphé de sa malice 
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et d'avoir mérité une couronne dans le ciel. » 


Son mal disparut ensuite entièrement. 


Dieu permet cette action du démon sur ses 
saints pour leur donner des occasions de 
mérite. Pour délivrer Stagyre de la tiédeur, il 
lhivra son corps au démon. Pendant sa prière, 
le malin esprit le saisit et le terrassa. On le 


vit, en même temps, jeter de l’écume par 


la bouche, faire des contorsions effroyables, 
pousser des cris confus et horribles, et donner 
d'autres marques de Ta présence du démon : 


après quoi il demeura longtemps immobile et 


sans sentiment. La nuit suivante, il Jui appa- 
rut un sanglier tout couvert de boue, qui se 
jeta plusieurs fois sur fui. Depuis ce temps-là, 
Stagyre, souvent altagqué, se livra à la pra- 
tique de toutes les vertus. Saint Jean Chrysos- 
tòme écrivit, pour sa consolation, les trois 
livres de Ja Providence. Dieu, par cetle croix, 
exerça sa patience pendant bien des années, le 
soutenant par sa grâce durant une si longue 
épreuve : exemple frappant, dit saint Ghrysos- 
tòme, de ce que Dieu fait souffrir aux saints 
pour augmenter leur récompense el pour don- 
ner une juste terreur aux méchants. 
La possession punit la moquerie. Un euisi- 
nier, se frouvant à Héliopolis avec son maitre 
vi élait malade, les servantes vinrent à parler 
a pouvoir que les solaires  d'Antioche 
avaient sur les démons. Ces filles, ponr se 
réjouir, voulnrent contrefaire les démoniaques 
et les furieuses : le cuisinier se couvrit d'une 
peau de brebis ct fit semblant de les exorciser. 
Le démon, s'emparant sur le champ de son 
corps, changea les ris en désolalion. On le 


“conduisit devant saint Pierre de Galalie, et 


Pesprit mauvais, à la prière du 
Fabandonna. | 

Dans une circonstance, la possession se 
produit pour châtier le mensonge elle parjure. 
La fille d'un pêcheur refusa de vendre du 
poisson à saint Siméon, disant, contre dla 
vérité, qu'elle n'en avait point, et ajoutant 
impunément le serment au mensonge. Dieu lui 
fit sentir bientôt la peine de son péché, car le 
démou entra dans son corps, et on la vit 
paraître, tout à coup, au milieu de la place, 
les cheveux épars, les habits déchirés, pous- 
sant des cris effroyables et implorant le 
secours de Siméon. Le saint lui dit qu’elle 
était possédée pour avoir pris Dieu à témoin 
d'un mensonge et la délivra par ses prières. 

Nous la voyons enfin se produire pour 
punir un acte d’avarice. Le peuple voulant 


saint, 


faire à saint Ephrem de belles funérailles, 


celui-ci $y opposa menaçant tous ceux qui 
irajent contre ses intentions : tout devait être 
donné aux pauvres. Ün homme riche, qui 
avait apporté une belle étoffe pour ensevelir 
son Corps, apprenant ces dons obligatoires, 
garda son présent. Il fut dans le moment pos- 
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sédé du démon qui le fit tomber et rouler à 
terre aux pieds de son lit, en écumant et en 
jetant de grands cris. I ne fut guéri par les 
prières du saint qu'après avoir publiquement 
confessé sa faute. 


E. Le démon va jusgwà frapper l'homme. 
Par sa charité, Moïse anima de fureur contre 
lui le démon, qui ne se contenta pas alors de 
Fatfaquer dans l'imagination, mais, tandis 
qu'il élait penché sur un puits pour emplir 
une eruche, il lui donna sur les reins un si 
rude coup de massue, qu'il tomba comme 
mort sur Ja place, sans connaissance, sans 
sentiment, sans même qu'il pût savoir qui 
lavait frappé. I fat malade un an entier, et 
saint Isidore, par ses prières, le délivra des 
obsessions du démon. Il s'établit si solidement 
dans les plus éminentes vertus, qu'il acquit un 
grand empire sur les esprits malins, qui lui 
adressuient mille imprécalions et s'avouaient 
vaincus : « Nous ne pouvons plus rien contre 
Loi, car quand nous voulons te jeter dans le 
désespoir, tu te relèves: quand nous voulons 
te Lenter de vanité, tu Fhumilies de telle sorte 
qu'aucun de nous ne peut approcher de toi. » 

Les démons Dballirent, wne fois, Fabbé 
Piammon si cruellement qu'il ne pouvait ni se 
tenir debout, ni même se remuer, et il fut 
dans cel étal le reste de la semaine. Le 
dimanche étant venu, et devant célébrer la 
sainte Messe, il dit au frère de le porter à 
l'autel, où, priant par terre sans pouvoir se 
soutenir, un ange lui apparut, lui tendit la 
main elle releva: il fut désormais plus fort et 
plus sain qu'auparavant. 

Un prètre, expliquant la Sainte Ecrilure 
au peuple, se trouva tout à coup environné 
d'une espèce de brouillard: c'était le démon, qui 
avait ainsi fasciné ses veux, et qui fui donna 
en même temps nn si terrible soufflet, qu'il en 
fut renversé et demeura sans parole el sans 
mouvement. On le transporta hors de Péglise, 
dans une maison voisine, où il fut neuf heures 
sans donner aucun signe de vie; après quoi il 
commenca à se reconnaître mais Il demeura 
paralytique. Dieu fit connaître à saint Siméon 
la visite de ce prêtre, qui voulait recourir à sa 
puissance. Le saint envoya de l’eau bénite au 


malade, arrêté dans un village, avec ces pa- 


roles: « Déposez votre lit dans l'Eglise au nom 
de Jésus-Christ, et soyez guéri: vous étiez 
obligé de vous faire porter sur Îles bras des 
autres, désormais vous n'aurez besoin du se- 
cours de personne. » La guérison s’opéra dès 
la première aspersion. Le prêtre, par recon- 
naissance, étant allé auprès de saint Siméon, 
appril ce qui suit: « Dieu vous fera plus de 
grâces que vous n'avez reçu desmal de la part 
du démon, qui s’est servi de deux de ses 
émissaires pour vous affliger. Le mal qu'ils 
vous ont causé va tomber sur eux, et vous le 
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verrez à votre retour, car ils viendront à votre 
rencontre pour vous demander pardon. Üsez 
de miséricorde, aspergez-les de cette eau et de 
celte poussière, et ils seront guéris! » Les deux 
méchants hommes, qui, par des opérations 


magiques, avaient causé sa paralysie, étaient. 


cruellement tourmentés par le démon, mais 
leur guérison s'opéra comme le saint l'avait 
dit. | 

Saint Auxentavait souffert de grands combats 
de la part des démons, sur le Mont Oxie; 
il en essuya d'autres dans sa nouvelle demeure. 
Hs lui apparurent uñe nuit en grand nombre, 
sous différentes formes, toutes capables de Hui 
causer de la terreur, s'il eùt été moins aguerri 
contre eux. [ls faisaient autour de lui des 
bruits épouvantables et ils le battirent cruelle- 
lement . Le saint les chassa par la prière. 

F Non content de nuire à l'homme dans son 
corps, le démon ne craint pas de s'attaquer à 
son intelligence. W se transforme en ange de 
lumière; cest saint Paul lui-même qui en 
averlit les Corinthiens, dans sa première épitre. 
s'applique plus encore à fausser le discerne- 
ment. Un solitaire, nommé Héron, ayant 
voulu s'obstiner à faire des jeûnes excessifs, 
fut enfin trompé par le démon, qui hui fit 
croire Qu'il élait parvenu à une assez haute 
perfection, pour n'avoir plus besoin des avis 


des hommes el n'être pas obligé de leur obéir : 


Dieu seul devait èlre son guide. I fut si bien 
trompé el demeura si inflexible dans son 
erreur, qu'il ne la reconnut pas même à la 
mort. 

Peux antres, relirés au désert, résolurent dy 
demeurer sans prendre d'autre nourriture que 
celle qu'il plairait à Dien de leur envoyer: 
pressés par la faim, Pun d'eux accepla quel- 
ques pains et échappa à la mort; Fautre, mé- 
prisant, avec opiniâtreté, cette nourriture qui 
hu venait de la main des hommes, aima mieux 
mourir que Paccepter. | 

Un aulre, trompé par des prestiges, se 
laissa si fort abuser, que cetespril de ténèbres, 
déguisé sous la forme d'un ange de lumière, 
lui ayant proposé de sacrifier son fils, bien 
loin d'ouvrir les yeux par discernement sur ce 
commandement énorme, se disposait à obéir, 
si son fils ne s'était enfui. 

Un autre enfin se laissa tellement tromper 
par les rêveries et les fausses révélations du 
démon, qu'il embrassa la religion juive et se 
fit circoncire. FX 


IT. — POUVOIR DES SAINTS SUR 
LE DEMON. 


Dans le chapitre précédent, nous avons 


constaté l’action du démon contre l’homme, 


assisté à beaucoup de défaites et de rares vic- 
toires ; Considérons maintenant les caractères 
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de cette lutte. Les solitaires, en combattant 
contre l'esprit du mal, délivrent des villes, des 
bourgs et d’autres lieux, de lerreur et du 
péché, et travaillent, non pour satisfaire Jeur 


ambition, mais pour procurer la gloire de 


Dieu : tel était l'avis de saint Jean Chrysostôme. 


Dans cette lutte les saints ne comptaient que 
sur Dieu. A l'occasion d’une posséssion, ‘saint. 


Pierre de Galatie demanda au démon « qui lui 
avait donné cette puissance ‘sur une, créature 
qui élait l'ouvrage de Dieu? » lemahn esprit 


refusa de répondre. Plein de confiancé en sa 


prière, il ajouta :« Ce n'est pas Pierre, dit-il, 
mais le Dieu de Pierre de Galatie, qui te com- 


mande de parler : réponds donc puisque tu ne. 


saurais résister à sa puissance. » Le démon se 
mit à crier : « Je demeure sur le mont Amane, 
doù j'ai vu- cet homme boire de leau de la 
fontaine, qui est sur le chemin, el je suis entré 
dans son corps. — Sors-en donc, répliqua le 
saint, par le commandement que en fait celui 
qui a élé attaché- sur une croix pour la ré- 
demption du monde.» obéit à Finstant à cet 
ordre. Fri | 
Les saints Font souvent. chassé. Nous lisons 
dans le Martyrologe (44 septembre) que 
Paphuuce, disciple de saint Antoine, avail 


reci le don des miracles et chassait les dé- 


mons par sa parole. 

Dieu accorda à saint PaulleSimple le don des 
miracles el surtout une grâce si puissante 
pour chasser toutes sortes de démons des corps 
des possédés, qu'il faisait des prodiges plus 


merveilleux et même en plus grand nombre 


. . . . ; ` # 
que saint Antoine, gui lui adressait les ma- 
lades qu'il ne pouvait guérir lui-même. 

Hélen conduibun jour un jeune religieux au 
désert. Durant la nuit, les démons lenvi- 
ronnent, el, après lavoir tourmenté par de 
mauvaises pensées, font mine de se jeter sur 
lui comme pour le tuer. Le religieux s'enfuit : 
Hélen le ramène dans sa caverne autour de 
laquelle il fait un sillon avec le doigt sur le 
sable, et défend aux démons au nom de Jésus- 


solitaire vécut désormais en repos et en 


assurance. 


Un officier des gardes de l’empereur Gons- 
tance, qui était tourmenté d'un démon l’agitant 
depuis son enfance, le faisant gémir et grincer 

| ? D D 


qui le délivra. 

nous aurons entendu les plaintes qui accompa- 
gnent son expulsion. Maximien, patriarche 
d'Antioche, par son influence, provoqua ces 
: « Malheureux que Je suis ! Que n'ai- 


te suffisait-il pas de m'avoir enlevé 30.000 


les habitants d'Héliopolis, qui étaient tous à 
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Christ, de passer jamais ces bornes. Le jeune 


des dents toutes les nuits vint trouver Hilarion 


Nous serons plus convaincus encore, quand : 


Sarrasins, et d’avoir aussi gagné à Jésus-Christ 
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derrière: et l'élevaen Fair comme s’il eût voulu 
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moi? Voilà que tu me ravis encore celle sur 
qui je fondais toutes mes plus grandes espé- 
rances. Pourraisje souffrir plus longtemps les 
peines que In me cause à jamais? Mandil soit 
le jour de ta naissance, puisque Ur ne vis que 
pour me faire une cruelle guerre. » nn à 

Un jeune homme, possédé du démon, 
s'écrie : « O Hilarion, serviteur de Dieu, que 
ne nous laisses-lu en repos au moins sur mer] 
Donne-moi seulement le temps d'arriver à 
terre, de crainte que je ne‘sois forcé de ren- 
tirer dici dans les abîimes. » Le Saint répondit: 
« Si Dieu le permet, demeure : mais s'il te 
chasse, ne ten prends point à un pécheur et à 
un mendiant. » Le possédé fut délivré. 

La présence de saint Pacôme suffit à faire 
taire Je démon. I avait été élevé dans les 
superslitions de lidolälrie, mais des signes non 
équivoques et miraculeux permirent de penser 
qu'il en serail un jour le grand ennemi. Outre 
que son estomac ne pouvait relenir Je vin 
offert aux idoles, un jour qu'on fe mena à un 
temple, où on allait offrir des sacrifices, sa 
présence sufit pour rendre muel le démon, qui 
parlail ordinairement par la bouche de Pidole; 
ce que le prêtre altribua, selon ses préjugés, 
à dla haine de ses dieux contre le jeune 
Pacôme, et ordonna qu'on le Fit sortir, comme 
un objet qui leur élail odieux. ` 

Les démons épronvèrent d'une manière bien 
humiliante pour des esprits superbes Ta force 
des oraisons de Tabbé Théodore, solilure de 
Pherme. Deux approchèrent nn Jour de sa 
cellule, apparemment sous des figures sensi- 
bles, dans le dessein d'y entrer el de Fur causer 
du trouble : mais ce parfait solitaire s'adressa 


au Seigneur, et aussitòt ces esprits fantastiques 


se trouvèrent si bien liésà la porte qu'ils n’en 
purent bouger. Un troisième survint, et, se 
croyant plus puissant que les autres, fit des 
eflorts pour entrer ; mais il se trouva aussitôt 
lié comme eux. Leur ressource fut de s’avouer 
vaincus et de conjurer Théodore de leur 
rendre la liberté. « Allez-vous-en, » leur dit- 
il, et ils sortirent couverts de honte et de 
confusion. 

Orion était possédé d’une légion de démons. 
Echappant à ceux qui le conduisaient, 11 cou- 
rut Pa à Saint Hilarion, le surprit par 


Pétoulfer entre ses bras, ou le briser contre 
terre. Le saint le prit par les cheveux, le 
coucha à terre et dit à la troupe des démons : 
« Soutfrez, malheureux esprits, souffrez Îles 
tourments que vous avez mérités. » Le possédé 
demanda d’être délivré, on entendit sortir de 
sa bouché diverses voix confuses, les démons. 
s'étaient. retirés. | 

Ce pouvoir des saints sur les démons s'exer- 
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gait même à distance. Tandis que saint 
Marcien, par humilité, se défendait de faire un 
miraele, Dieu [opéra pour jui, le démon 
criant à haute voix par la bouche d’une pos- 
sédée, que la vertu de Marcien le contraignait. 
à sorlir. Quatre journées de marche séparaient 
le saint de la victime. 

Un jeune homme, possédé d’un malin esprit 
qui le tourmentait cruellement, prononçait 
souvent le nom d Eulhyme. H lui fut amené, 
mais, à mesure qu'il avançait, le démon, qui 
sentait Ja vertu du saint. Te poussait à fuir 
Jusqu'à ce que, élant mené de force, ce mauvais 
hôte fui causa une violente secousse lorsqu'ils 
furent plus près du saint, et sortit de son corps 
avec ce dernier effort de sa fureur. | 

Citons, en terminant, deux cas de démons 
S'évanouissant, grâce à la vertu attachée aux 
cadavres mêmes des saints. Elienne, habitant 
d'Alexandrie, possédé du démon, n'avait pas été 
délivré. par saint Théodose, bien qu'il eùt 
erande confiance en lui. Quand il le vit mort, 
il perdit toute espérance el fut inconsolable. 
Dans cet état de désolalion,. ii se jeta sur le 
cercueil du saint el embrassa ses précieuses 
reliques, protestant qu'il aimait mieux qu'on 
lensevelit avec lui que de vivre avec l'hôte 
qui le faisait tant souffrir. Le démon larracha 
d'auprès du cerps du Saint, le renversa par 
terre comme s’il eût voulu le mettre en pièces, 
pour faire voir à tous les assistants quelle est 
sa fureur contre les hommes, et qu'une force 
supérieure peut seule Fobliger à abandonner sa 
victime ¿il sortit enfin le laissant dans une 
parfaite santé. 

Dieu voulut relever la pompe funèbre ‘de 
saint Siméon par un prodige. Un énergumène 
que le démon avait rendu sourd el muet, et qui 
avait Tesprit tout à fait aliéné, était reliré 
depuis plusieurs années dans un sépulcre 
voisin. Les passants entendaient rugir cons- 
lamment et n'osaient en approcher. Le chariot 
arrivé à cel endroit, fut arrêté par une main 
invisible, et une lumière céleste éclaira l’esprit 
de ce malheureux, qui courut de toules ses 
forces au chariot et se trouva guéri dans Île’ 
moment même où il le toucha. Jusqu'ici nous 
avons surtout appris à connaître les deux 
adversaires, démons cet saints, el les histoires 
racontées nous ont suffisamment fait connaître 
leur puissance réciproque et les armes em- 
ployées dans la lutte. Toutefois, le démon enne- 
mi du salut detous, mais ne pouvant pas recou- 
rir aussi souvent qu'il je voudrait aujourd'hui 
aux moyens violents, mérile d’être étudié 
davantage : nous parlerôns de son caractère, 
tel que la lutte le manifeste, de ses apparitions, 
des tentations diverses dans lesquelles il 


_cherche à nous faire tomber. 
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IV. — CARACTÈRE DU DÉMON. 


A. Il se montre surtout violent. Le démon dé- ! 


clare à saint Antoine une guerre si cruelle et 
si opiniâtre, qu'on ,ne peut sans élonnement 
en entendre le détail. il Jui inspire le regret 
du monde, lui reproche Fabandon de sa sœur 
placée dans un monastère de vierges, lui re- 
présente les difficultés de la vertu, le tour- 
mente par de violentes tentations, par la vaine 
gloire, prend la figure d'un enfant aussi noir 
qu'est son esprit, et enfin se jetle aux pieds 
de saint Antoine s'avouant vaincu. Antoine 
remercie Dieu et déclare au démon que la 
figure qu'il prenait montrait en même lemps 
sa laideur et sa faiblesse el qu'il n'aurait pas 
désormais grand sujet de le craindre. Ces pa- 
roles du Psalmiste : « Le Seigneur est ma 
force ; je mépriserai lous mes ennemis », firent 


disparaîlre le fantôme. 


Le désir d'une plus grande retraite Jui fait 
choisir pour demeure un sépuicre dans lequel 
il s'enferme. Les démons Fy attaquent à force 
ouverte, le battent une nuil si cruellement, 


qu'un ami, chargé de Fapprovisionner, étant 


venu le lendemain, le trouve évanoui et le 
porte comme mort dans Péglise du village. 
Ayant peu à peu repris ses esprits, il se fail 
reporter à son sépulcre. Son inlrépidité alhime 
leur fureur, ils investissent sous différentes 
figures de lions, de tigres, de serpents et autres 
animaux sauvages, s'élancenteontre fur comme 
pour le dévorer, fui font mème plusieurs plaies. 
Antoine, admirabie de patience, leur reproche 
leur faiblesse : « Si vous pouviez, leur disait-il, 
quelque chose contre moi, un seul d'entre 


vous suffirait pour me terrasser: mais Dieu 


vous à liés. En vain vous assemblez-vous en 
si grand nombre pour n''effrayer : 1} ne faul 
point de meilleure preuve de votre impuis- 
sance que la forme d'animaux sans raison que 
vous prenez. Si Dieu vous a donné le pouvoir 
de me nuire, que ne le faites-vous? Et sil ne 
vous la pas donné, pourquoi vous épuisez- 


- vous en vains efforts? Le signe de la croix el 


la foi que J'ai en mon Seigneur sont pour moi 
un rempart inébranlable. » H lève les yeux au 
ciel, appelant Jésus-Christ à son secours, le 
comble de la grotte ou sépulere sentr ouve, 
tous les esprits de ténèbres disparaissent, 1l 
est guéri en un instant de ses blessures. 
Antoine avait alors trente-cinq ans. 

Des obstacles nombreux contrarièrent les 


projets de saint Pacôme. Les démons ne ces- 


sèrent de lui fendre des pièges, ét renouve- 
lèrent contre lui la sanglante guerre qw’ils 
avaient si cruellement déclarée au grand saint 
Antoine. Tantôt les malins esprits tâchaient 
de l’effrayer par des fantômes horribles ; tan- 
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cules pour Je porter à rire. Dautres fois, pour 
le tenter de vanité, ils lPattendaient en grand 
nombre, lorsqu'il revenait de la prière, et, se 
rangeant autour de fui ainsi que des satellites 
qui accompagnent un prince, ils se disaient 
les uns aux aulres : « Faites place, faites place 
à Fhomme de Peu. » Une nuit, ils donnèrent 


une si violente secousse à sa cellule, qu'il sem- 


blait qu'elle allait crouier. et Fécraser sous ses 
ruines. Sa constance les rendit plus furieux : 
ils déchargèrent leur rage sur son corps par 


des coups redoublés, qui lni causèrent des 


douleurs extrêmes : Hs le firent plusieurs fois, 
et pendant des nuits entières, mais la foi de 
saint Pacòme n'en fut que plus vive. 

Le démon, toujours alienHf à traverser les 
progrès des saintes àmes, commença par la 
tentation de Fesprit pour arrêter ceux de 
sainte KEuphrasie : ne pouvant réussir, 1} em- 
ploya obsession et la force ouverte. Elle lui 
opposa lobéissanee et FPhamilité. H attenta 
avee fureur à sa vie, soil en la précipilant un 
jour dans un puits lorsqu'elle puisait de l'eau, 


soit en la faisant lomber une autre fois d’un 


haut étage. Tandis qu'elle élait occupée à fen- 
dre du bois, il défourna la coignée contre son 
pied et lui ft une profonde blessure. Mais elle 
y répondit par le mépris du démon et la con- 
fauce en Dieu, cee qui fui valut le don des 
miracles. Placée au service d'une femme pos- 
sédée du démon, que personne ne pouvait 
approcher, bien qu'elle fàl lićede fortes chaînes, 
la sainte la lrouvafuriceusementirritée, grinçant 
des dents et sélancanl sur elle. Euphrasie, 


: sans se déconcerter, la menaça de la frapper du 


bälon de la Supérieure, lui rappelant ainsi 


qu'elle n'agissait que par obéissance. La pos- 
sédée s'apaisa, pril sa nourriture des mains 
d'Eupbhrasie, qui la servit seule désormais, sans 


que personne voulàt la remplacer. Sur l'ordre 


De mms + 


de ta Supérieure, elle tenta de chasser le dé- 
mon, qui fit d'abord délranges résistances, 
vomit contre elle toutes sortes d'injures.: Dieu 
exauçant enfin ses prières, le démon sortit, 
faisant pousser des erix affreux à celte femme 
el causant un horrible vacarme. Les possédés, 
amenés sur son tombeau, élaient bientôt déli- 
vrés el les démons criaient qu'Euphrasie triom- 
phait d'eux el les tourmentait même après sa 
mort. C'est ce qui nous explique Je culte qui 
lui était rendu par les Grecs. E 


Le démon, jaloux de la vertu de Sara, ne ` 


cessa pendant 13 ans de Vattaquer par des 
tentations violentes. Non seulement elle y ré- 


"sista toujours, mais se soulenant avec une 


humble patience dans un si pénible et si lon 
exercice, elle ne demanda pas à Dieu d’en 
voir la fin, mais les forces dont elle avait 
besoin pour les surmonter: Le démon lui dit, 


; au moment où il la tentait davantage : « Tu 
tôt ils faisaient devant lui mille gestes ridi- | m'as vaincu, Sara. » — « Ce n’est pas moi 
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qui Lai vaincu, répondit-elle, c'est Jésus- 
Christ. » | 

Le démon, qui s'était emparé du corps d'un 
jeune homme, le rendait si furieux et si ler- 
rible, qu'il était la terreur de toule Ta contrée. 
I avait coupé avec les dents le nez et les 
oreilles aux uns : il avail cassé les jambes el 


brisé les mâchoires à d'autres: il mettait en 


pièces, non seulement les chaînes et les en- 
traves, lorsqu'on voulait Je Her, mais encore 
les ferrures el les gons, lorsqu'on Fenfermait. 
Après sept jours d'exorcismes, Hilarion Je ren- 
voya guéri. 

Saint Nil eut à Jullter conlre les malins 
esprits, qui fui livrèrent même des combats 
extérieurs, entrant dans sa cellule avec des 
vacurmes, des bruits el des sifflements effroya- 
bles, lui apparaissant tantôt sous la figure de 
barbares, comme s'ils voulaient le tuer, el 
tantôt sous celles de bèles sauvages, qui le 
menagaient de le dévorer, ou bien formant 
devant ses yeux des éclairs el des étincelles, 
ou donnant des secousses à sa cellule, comme 
si elle allailerouler sur lui, alin de le troubler 
et de lépouvanter. Mais il opposail à tout cela 
la prière et Je signe de la croix. 

Le démon, voyant la ferveur du jeune Hila- 
rion, voulut l'élouffer dès le commencement, 
et Fallaqua par des  tentalions violentes. 
N'ayant pu réussir, il tàcha de le surprendre 
ou de [intimider par la représentation de 
mille fuitomes. I fui faisait entendre des 
plaintes de petits enfants, des pleurs de femmes, 
des bèlements de brebis, des rugissements de 
lions, des bruits d'armées, des sons de voix 
barbares et confuses. Lorsque Hilarion se cou- 
chait, il présentait à son imagination les objets 
les plus indécents; sil étail pressé par la 
faim, il faisail paraître devant lui des lables 
couverles de mets délicieux el en abondance. 
S'il priait, il lui semblail que des loups en 
hurlant, ou des renards en jappant, sautaient 
sur lui. Chantant aussi une fois des psaumes, 
il vit tout à coup devant ses yeux un combat 
de gladiateurs, dont Pun, tombant comme 
mort à ses pieds, le priait de lui donner la 
sépulture. Dans une autre occasion, le démon 
lui apparut sous la forme d’un muleticr armé 
d'un fouet, lui saula sur les épaules et Iui don- 
nant des talons.par les côles, lui disait d’un 
ton insuliant en le frappant de son fouet : 


Les prières du saint neutralisèrent ses efforts : 
la lutte dura 22 ans. 

Le démon, irrité contre saint Abraham, qui 
lPavait souvent vaincu, vint Paltaquer plu- 
sieurs fois visiblement. Fantôt il répandait 
au milieu de la nuit un faux éclat, tantôt il 
lui faisail entendre la voix de plusieurs per- 
sonnes le louant et le félicitant de ses victoi- 
res. Puis il feignait de vouloir renverser sa 


cellule pour lécraser sous ses ruines. En 
d'autres circonstances. c'était une 


troupe 
nombreuse, qui apparaissait discutant et pous- 
sant de grands cris, toute disposée à le lier 
et à le jeter dans une fosse profonde. Ces pres- 
tiges ne troublaient point le saint, qui avait 
placé en Dieu toute sa confiance. 

Le démon, témoin de l'amour extraordinaire 
de saint Siméon Je Jeune pour les souffrances, 
Paltaqua dans sa fureur en différentes ma- 
nières, tantôt en ui représentant les faux 
charmes des grandeurs et des plaisirs du 
monde, tantôt en lur apparaissant sous des 
figures horribles, et lanlôt en excitant des 
tempêtes si violentes qu'on eùt dit que sa co- 
Jonne et le monastère allaient être renversés. 
L'orage fut même une fois si terrible que les 
religieux ne s'entendaient plus les uns des 
autres, ctqu'ils crurent que le saint avait péri. 
« Ne vous troublez point, dit-il à son Supé- 
rieur, ne soyez point en peine, le Seigneur 
a pris soin de moi et m'a préservé de la fureur 
des malins esprils. Je suis loujours sur ma 
colonne qui n'a pas même élé ébranlée. » 


B. Le blasphème est le langage ordinarre des 
démons dans Fenfer et Pinsulte la plus directe 
envers Dieu; le démon devail se manifester 
aux hommes comme blasphémateur. On amena. 
un jour à saint Paul le Simple un jeune 
homme possédé. d'un démon des plus opi- 
niètres ef si furieux qu'il proférait des blas- 
phèmes contre Je ciel, el déchirail lous ceux 
qui osaient Fapprocher. Le saint, qui avait 
longtemps prié en vain avec ferveur, dit à 
Dieu: « En vérilé, je ne mangerai d'aujour- 
dhui si vous ne le guérissez. » Le possédé 
fut délivré. 


C. Les hérésies, si nombreuses aux premiers 
siècles de Pglise, furent en ses mains un 
moyen de combattre Dieu et il les favorisa 
de tout son pouvoir. Théodorel, évèque de 
Tyr, dontle témoignage ne saurait êlre mis en 
doute, raconte en ces lermes ses luttes contre 
les Marcionites: « Jls me rendaient Ie mal 
pour le bien, leur fureur les poussa même 
jusqu'à appeler à leur secours les plus mé- 
chants démons pour me déclarer la guerre 
invisiblement. Pendant une nuit, pentendis 
un de ces esprits de ténèbres me disant dis- 
tinciement en langue syriaque: Pourquoi 
veux-tu combattre contre Marcion, el quel 
mal Va-t-il] jamais fait ? Cesse de le persecuter 
ou je te ferai éprouver qu'il te convient mieux 
de te tenir en repos. Apprends qu’il y a long- 
temps que je l'aurais mis en pièces, si Je n'a- 


vais vu une troupe de martyrs avec le solitaire : 


Jacques, qui te gardaient. » Ces paroles fu- 
rent entenducs par plusieurs personnes qui 
étaient dans le même appartement. Théodorei 
avait alors auprès de lui un vieux manteau 
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du solitaire et de lhuile bénite par plusieurs 
martyrs. Théodoret n'en convertit pas moins 
10.000 Marcionites et deux bourgs, lun 
d'Eunomiens, l’autre d'Ariens. 


D. Le fait suivant ne nous montrera pas 
moins la futilité de leur caractère. Les démons 
s'eflorcèrent souvent de troubler saint Jean 
d'Egyple, pendant la nuit, pour Fempêcher 
de prier ou de prendre quelque repos; et, 
ajoutant linsulie à la peine qu'ils fui cau- 
saient, ils fui apparaissaient Je matin sous des 
figures sensibles, et feignaient de fui deman- 
der pardon du mal qu'ils Jui avaient fait pen- 
dant La nuit. 


B. Le sentiment qui convient le plus au 
démon est /a haine du bien. Vei, je cile un fait 
récent. Vers 1843, le Père Combalot, dans le 
Piémont, se lrouve en présence de deux per- 
sonnes démoniaques. I! demande pendant 
l'exorcisme : « Souffres-tu beaucoup en enfer? 
—Horriblement.--Voudrais-tu être anéanti?— 
Non, parce que, avec Pètre qui me reste, je 
puis haïr celui qui me lorture. » L'autre per- 
sonne possédée répondit au contraire: «Je 
voudrais èlre anéantlie, parce que l'être qui 
me reste esl encore un don de mon plus 
eruel ennemi. » Nous ne connaissons rien qui 
peigne mieux la haine infernale qui torture le 
démon el les damnés, et manifeste mieux son 
titre de menteur. 


F. Le démon est /e père du mensonge el les 
saints l'ont estimé tel. Saint Jean de Climaque 
dit que Jes démons, plein d'une malice artifi- 
cieuse, nous porlent quelquefois à estimer 
heureux ceux qui dans le monde font des au- 
mônes el des charilés, et à nous regarder 
comme malheureux de ne pouvoir pas prali- 
quer les mèmes œuvres, mais ils n'ont pas 
d'autre dessein en nous inspirant ces pensées 
que de nous décourager dans notre solitude 
el de nous engager dans Île siècle. 

Les démons apparurent un jour à un frère 
des plus éclairés et lui donnèrent de grandes 
louanges : « Si vous cessez de me louer, leur 
dit-il, votre silence me fera concevoir une 
opinion avantageuse de moi-même; mais si 
vous continuez de me louer, cela ne servira 


mon ne. » 


Le démon, en une rencontre, osa prendre 
la figure du prèlre qui portait chaque semaine 
l’Eucharistie à un solitaire nommé Jean, et 
vint se présenter à lui avant l'heure accoutumée 
pour ui administrer ce sacrement; mais 
Jean, qui était trop éclairé d’en haut pour 
prendre le change, lui dit avec une sainte in- 
dignation: « O père de mensonge, ennemi de 
toute justice, il ne te suffit pas de tromper les 
âmes fidèles: tu oses encore te mêler dans 
ces mystères également saints et redoutables. » 


qu'à me faire connaître la dépravation de. 


se ee ne TS ee o- 
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Le démon lui répondit: « Je croyais ie sur- 
prendre, comme J'ai fait à un de tes frères, 
que je trompai si bien qu'il en perdit l'esprit, 
jusqu'à ce que plusieurs personnages ayant 
prié pour lui, le firent revenir en son bon 
sens avec beaucoup de peine. » Cela dit, il 
s'évanout. 

Il se donne comme étant Jésus-Christ hui- 
même. L'esprit malin voulut un jour tromper 
saint Pacôme el se présenta devant lui disant 
qu'il était Jésus-Christ; mais le saint, qui avait 
le don de discernement des bons et des mau- 
vais esprits, ne s’en laissa pas éblouir. JH jugea 
de celui qui lui apparaissait par les impres- 
sions qu'il ft sur son âme. « La présence de 
Jésus-Christ, dit-il en lui-même, est accompa- 
gnée de paix, sa vue inspire de Ja joje el est 
exemple de frayeur, elle chasse les pensées de 
la terre et inspire un {désir ardent de léter- 
nité : or, maintenant, je me sens troublé et 
agité de diverses pensées basses el terrestres. » 
I se munit aussitôt du signe de la croix et 
souflla contre le spectre en disant : « Relire- 
lot, esprit séducteur, puisque étant maudit 
avec tes visions el tes artifices, tu ne saurais 
trouver place avec les serviteurs de Dieu ». 
Le démon disparut laissant une horrible 
infection. | 

On Coblige parfois à dire la vérité. 4° Un 
père conduit sa fille possédée du démon à 
saint Macédoine. Celui-ci ordonne à Tesprit 
malin d'abandonner sa viclime : mais le père 
du mensonge répond qu'il n'y est pas entré de 
lui-mème, qu'il y a été contraint par des 
charmes dont ji impute la cause à un jeune 
homme qu'il nomme, Paccusant de Pavoir fait 
par un fol amour. Le père, sans attendre Ja 
délivrance de, son enfant, court au magistral, 
dénonce le jeune homme, qui, devant les juges, 
nie le fail el soutient énergiquement qu'il y 
a calomnie. Saint Macédoine, appelé au près du 
juge et usant du pouvoir que Dieu Mui avait 
donné sur les esprils du mal, adjure le démon 
de renoncer à ses mensonges ef de déclarer 
comment l'affaire s'était passée. Forcé de céder 
à l’autorité supérieure de Dieu qui le lui com- 
mandait par la bouche de son serviteur, le 
démon dénonça le vrai coupable et la servante 
employée pour faire prendre un breuvage à la 
possédée. IT allait accuser d’autres personnes 
qui l’avaient obligé à allumer des incendies et 
à faire d’autres méclhancetés, le saint Jui 
imposa silence et demanda au juge de ne pas 
condamner avec cette preuve seule, ce qui lui. 
fut accordé. Ayant recu ordre de sortir du 
corps de cette fille et de la ville, le démon 
s’exécuta sur le champ. 

2° Des hérétiques engagèrent une femme à 
simuler une maladie pour avoir occasion de 
tenter saint Daniel Stylite et le calomnier. Le 
démon qui leur avait inspiré ce détestable 
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dessein, sur l’ordre de Dieu, entra visiblement 
dans le corps de celte femme perdue, et Ja 
contraignil, quoiqu'il ne soit qu'un esprit de 
mensonge, à dire la vérité, ce qui couvrit de 
confusion les hérétiques. Les prières du saint 
purent seules Ja délivrer. 

Il ne recule pas devant la calomnie. Pendant 
une puit, le démon dit à saint Maron : Je 
détruirai si bien la réputation qu'on le regar- 
dera comme un homme perdu d'honneur et 
dont on ne doit plus faire aucun cas. I le 
tenta en apparaissant avec un autre démon 
sous la forme de deux femmes qui allaient à 
sa cellule, comme si le saint les eût atlirées. 
Se souvenant de la menace du démon. le 
saint dit : « Quand elles viendraient se mettre 
sur mes épaules, je ne les chasserai point, 
mais jemploierai contre elles la prière. » Elles 
s'enfuirent. 

Aux menaces de calomnie, il ajoute le 
fait. Dieu avail donné à Nanthias un si grand 
empire sur Jes esprits malins qu'ils ne pou- 
valent Jui résister. Dans une circonstance, 
tandis qu'altéré, il se disposait à boire, on Jui 
présenta un homme possédé du démon, qui Je 
méprisa d’abord en disant à ceux qui l'avaient 
forcé d'y venir : « Vous m'avez amené un 
ivrogne. » Pour confondre son orgueil, Je 
solitaire lui répondit : « Fespère en Jésus- 
Christ qu'avant mème que faie achevé de 
boie, Lu seras contraint de sorlir. » En effel, 
tandis qu'il buvait, le démon se mit à crier: 
« Xanthias, tu me brûles, » etil en sortit à 
Pinstant. 

Le démon peut ètre obligé à publier les 
crimes qu'il a fail commettre. Saint Siméon 
s'adresse en ces termes au trésorier de l'église 
d'Apamée : « Esprit impur, qui habiles dans 
cet homme, déclare ici, devant lous, les crimes 
auxquels tu las porté, afin qu'il reconnaisse 
qu'il y a un Dieu, qui a créé le ciel el la terre, 
et qui sail faire éclater du haut des cieux sa 
redoutable Justice sur Ja terre. Le démon 
s'explique en ces termes par la bouche du 
trésorier : « I] mérite bien ce châliment à 
cause de son idolàlrie, de ses sortilèges, de ses 
impostures et de son impiélé. C’est lui qui wa 
amené ici, el je souffre cruellement que les 
crimes auxquels je lai engagé soient mis à 


>résent en évidence. » Saint Siméon. touché: 
3 


par les appréhensions de assistance et surtout 
des parents, imposa silence au démon. Le tré- 
sorier, pressé par les remords de sa conscience, 
déclara publiquement et en détail tous les 
crimes secrets dont il s’élait rendu coupable, 
crimes si horribles que Nicéphore n'osait les 
écrire. Celle humiliante accusation lui valut 
son pardon. 
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V. — LES APPARITIONS DU DÉMON. 


Elles montrent son caractère fantasque qui 
le plus souvent se complait dans l’horrible. 

À. Il emprunte la forme humaine. Le démon 
se présenta à saint Maron sous la figure d'un 
Ethiopien hideux, qui jelait du feu par les 
yeux, el, pendant dix jours, lui apparut ainsi, 
lorsqu'il voulait prendre sa nourriture, ce qui 
lui causait un extrême dégoût. Méprisant ses 
illusions, il s'eflorca de manger, ce qui irrita 
si fort cet esprit immonde, qu'il.le menaça de 
le frapper avec son bâton : « Frappe, dit le 
saint, si le Créateur du ciel t'en a donné le 
pouvoir, et je recevrai les coups avec joie, 
non pas comme venant de ia main, mais 
plutôt de la sienne: mais s'il ne te permet pas, 
lu ne le pourras point, quand ta rage le porte- 
rait mille fois à Fentreprendre. » D'autres 
pièges lui furent tendus. Le démon, prenant 
sous un corps'fantastique la figure du saint, 
alla irois fois de suite à la rencontre de celui 
qui lui apportait do Peau el Ja pril deses mains. 
Le saint eul beaucoup à soullrir de la soif, 
mais déjoua celle ruse en recommandant de la 
remettre loujours dans sa cellule. 


B. Jl emprunte la forme des animaux sau- 
vayes, quelle que soit leur espèce. Saint 
Antoine s’élant reliré au fond du désert, les 
malins esprits infeclèrent ce Heu plus que 
jamais, soit pour leffrayer, soil pour lobliger 
à leur céder la place. Tantôl ils y faisaient 
entendre de grands bruits, des voix confuses 
el comme des gens armés, qui s'entrecho- 
quaient : tantôt ils hu apparaissaient sous la 
figure de bêtes sauvages : un jour pendant sa 
prière, ils en assemblèrent autour de Jui un 
si grand nombre qu'il y a tout Heu de penser 
qu'il wen resla pas une seule dans toul Île 
désert. 11 reconnut que ce n'élait qu'une ruse 
du démon el dil à ces animaux: Si Dieu 
vous a donné le pouvoir de me nuire, je con- 
sens volontiers que vous me dévoriez : mais 
si ce sont lesdémons qui vous ont amenés ici, 
relirez-vous, car je suis serviteur de Jésus- 
Christ.» Tous s’enfuirent aussitôt. 

Saint Siméon s’élant retiré dans une grotte, 
le démon voulut le troubler par ses prestiges. 
ll fit paraître devant lui des tigres, des loups, 


.et quantité de serpents et de bêtes sauvages, 


qui, par leurs hurelements, leurs cris et leurs 
sifiements, auraient causé à tout autre qu'à 
Jui une frayeur épouvantable. Siméon ne fit que 


s'en moquer el vaqua à son oraison, Comme 


s’il avait été dans l’oratoire du monastère. I 
se munit contre ces fantômes du signe de la 
croix, ct tous ces esprits de ténèbres s’éva- 
nouirent : la caverne fut éclairée par une 
lumière céleste, du milieu de laquelle il enten- 
dit ces paroles : « Voilà, Siméon, que tes frères 
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te contrarient et que Fenfer La déclaré la 
guerre : ne ie décourage point ct ne crains 
rien, Dieu ne l'abandonnera pas, et un jour 
viendra que les frères te seront soumis et que 
tu fouleras le démon sous les pieds. » 

Pendant que le vénérable Jean le Nain 
priail, le démon, pour le distraire, prit la 
forme d'un serpent, sentorlilla autour de lvi, 
et vomit son écume sur son visage. 

Un serpent regardait avec des yeux affreux 
el une gueule béante, comme pour le dévorer, 
saint Marcien faisant son oraison. Un signe de 
croix etun souffle suffirent pour Je fure tomber 
aussitôt par pièces comme aurait fajt un 
roseau brülé par le feu. | 

Les démons tentèrent de troubler sami 
Sabas par leurs prestiges. Pendant une nuil 
où il reposait sur le sable, ils se présenièrent 
auteur de lui sous la forme de serpents et de 
scorpions, mais il les mil en fuite par le signe 
de la croix. Dans une aulre circonstance, un 
de ces esprils malins voulut épouvanter en 
venant à luai sous la figure d'un lion dont le 
regard terrible semblait le menacer de le 


dévorer: « Si le Seigneur La donné quelque 


pouvoir contre moi, fui dil Sabas, qu'attends- 
tu pour le faire voir ? Si au contraire, iine l'en 
a point donné, pourquoi Pépuises-lu en vains 


eforts? Tu ne me sépareras jamais de lui par 


tes prestiges. H nous a dit dans ses divines 
eriluires que nous marcherons sur Paspie el 
le basilic, et que nons foulerons aux pieds le 
lion el Je dragon.» Dès lors, saint Sabas ne 
fut plus attaqué.. | 

C. I ne recule pas devant les formes des 
monstres. — Vous venez de Hre l'histoire de 
cet  Ethiopien hideux apparaissant à saini 
Maron ; nous savons aussi que saint Antoine, 
allant trouver saint Paul l'Ermite, rencontre 
sur son chemin un monstre, qui avail la moitié 
du corps semblable à celui d'un homme et le 
reste à celui d'un cheval. Craignant, un prestige 
du démon, il se munit du signe de la croix ct 
s'informe auprès de lui de la demeure du ser- 
viteur de Dieu, Le monstre marmottani je ne 
sais quoi de barbare, Iui montre la route et 
prend incontinent la fuite. Nous devons ce 
récit à saint Jérôme. 

Peu après, un autre fui apparut sous une 
figure: différente. H était d’une petite taille, 
avait le nez crochu, des cornes au front et des 
pieds de chèvre. I répondit au saint hui deman- 
dant qui il était: « Je suis mortel, et Pun des 
habitants des déserts que les païens adorent 
sous les noms de Faunes, de Satyres et 
d'Incubes. Je suis envoyé vers vous par ceux 
de mon espèce, pour vous prier d'offrir pour 
nous des vœux à celui qui est votre Dieu et le 
nôtre, el que nous savons être venu pour dle 
salut du monde. » Le saint répondit à ces paro- 
les : « Malheur à toi, Alexandrie, qui adores 


des monstres ‘en qualité de Dieu ! Malheur à 
toi, ville adultère, qui est devenue la retraite 
des démons répandus par toute la terre ! Com- 
ment L'excuseras-tu à présent ? Les bêtes 
publient les grandeurs de Dieu et tu rends à ces 
bêtes des honneurs qui ne sont dus qu'à Dieu. » 
Le monstre prit aussHôt la fuite. « Que ceci, 
ajoute saint Jéròme, ne paraisse pas incroyable, 
puisque, sous le règne de Constance, on amena 
à Alexandrie un de ces salyres en vie, qu'on 
sala ensuite, lorsqu'il fut mort, pour le porter 
à Antioche et le faire voir à l'empereur. » 

Le démon, soil pour éprouver saint Siméon, 
soit pour le ee .dans ses oraisons, fit 
paraître devant lui une couleuvre monstrueuse, 
qui s'entortifla dans sesjambes jusqu’au genou, 
comme un gros câble, en sifflant horriblement. 


Le saint ne se défourna pas pour cela de sa. 


prière, qu'il poursuivit Jusqu'au bout, et alors 
le serpent se détacha de lui-mème, et, s'ou- 
vrant en deux pièces, depuis la tête jusqu'à la 
queue, il mournt. 


VI. — TENTATIONS DIVERSES. 


I nous reste à parler des tentations diverses 
auxquelles le démon expose les hommes afin de 
les entraîner dans sa révolte. 


A. Tentations contre la foi. — Ve démon 
pousse à PFincerédulité, Dien au contraire la 
punit. Saint Siméon le Jeune ne faisait aucun 
miracle sans soulever une grande colère dans 
Anastase, avocat d'Antioche. Le saint Iwi fit 
dire par un religieux combien il devait crain- 
dre tes jugements de Dieu. Dès que celui-ci 
eul cessé de parler, un furicux démon se saisit 
d'Anastase, le jeta par terre, le tourmenta 
crucllement ct lui òta la vie. 

Un homme, qui avait calonmié beaucoup 
saintAnxent, l'aceusantde payer des misérables 
pour feindre d’être possédés du démon et déli- 
vrés par ses prières, apprit au retour d'une 
visile qui lavait laisse imcrédule, que sa fille 
élait possédée d'un démon la tourmentant 


cruellement. Il se reprocha son incrédulité, et, > 


plein de remords, conduisit la fille.au saint qui 
la délivra et la lui rendit parfaitement guérie. 


B. Contre l'espérance. — I cherche à décou- 
rager saint Pacôme, et déclare que, ne pouvant 


rien contre lui, il attend sa mort pour détruire . 


son œuvre. Il ‘lui apparut sous une figure 
humaine, mais il s’avoua pour ce qu'il était et 
eut avec lui un long entretien,lui dit, entre au- 
tres choses, qu’il avait reçu le pouvoir de le 
tenter, hai et ses disciples, qu'il voyait avec 
douleur, qu'au lieu d'y réussir, il ne faisait que 


leur procurer des sujets de mérite par la résis- 
tance opposée à ses tentations ; mais il espérait 


qu'après sa mort, ses religieux n'étant plus 
soutenus par sa vigilance et ses instructions, il 
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pourrait plus sûrement les faire tomber dans 
ses pièges. Il Jeur dit encore que, quelques 
faibles que fussent les démons, surtout depuis 
lincarnation, ils n'étaient pas pour cela oisifs 
et négligents pour perdre les religieux, qu'ils 
travaillaient sans cesse à les tromper. Quand 
ils voyaient les religieux accessibles à leurs 
suggestions, ils redoublaient leurs efforts pour 
se rendre entièrement maîtres de leurs cœurs ct 
les réduire sous leur puissance : mais, si, au lieu 
d'écouter la tentation, les hommes la repous- 
saient d'abord, veillaient davantage sur eux- 
mèmes, demeuraient plus fermes dans lobser- 
vance de leur règle, alors ils étaient contraints 
de les laisser et de prendre la fuite: 

Pour lasser les religieux, I| exagère le temps 
de la lutte. Les démons, pour décourager 
Hiérax. solitaire de Nitrie, Jui dirent un jour : 
« Vous avez encore cinquante ans à vivre : 
comment pourrez-vous soutenir si longtemps 
les travaux de la vie solitaire ? » JI les mit en 
fuite par celle réponse : « Hélas ! vous mafiji- 
gez en disant que ma course doit si tôt finir : 
car je n'étais préparé à vivre deux cents ans 
an désert dans Pexercice de la pénitence. » 

I suggère que la damnalion sera prononcée 
malgré les privations. Le démon, pour décou- 
rager Fabbé Isidore, ni faisait entendre que, 
après avoir beaucoup travaillé, il n'en serait 
pas moins perdu dans Tautre vie ; mais le saint 
le repoussailen disant i'a Quand même j'aurais 
le malheur de tomber dans Penfer, fu y seras 
pourtant sous mes pieds. » Les démons avaient 
une telle crainte de hi, que les possédés, ame- 
nés pour être délivrés par ses prières, se brou- 
vèrent guéris avant même qu'ils eussent touché 
le senil de sa porte. 

Il pousse au désespoir. Le solitaire Jacques, 
après avoir triomphé du démon dans une occa- 
sion très dangereuse, en fut vaincu dans une 
autre en sesouillant d'un erime el en commet- 
tant un assassinat pour le cacher. Le démon, qui 
l'avait aveuglé pour le précipiter dans cet 
abime, lui ouvrit les yeux après le péché pour 
le faire tomber dans le désespoir. Un charitable 
anachorète Iui fit espérer en la miséricorde de 
Dieu cetil expia sa faute par dix ans de pénitence. 


C. Il Soppose à la pratique de la vertu de 
charité. — Pendant 15 ans, Euloge avait donné 
à un lépreux les soins les plus tendres ; mais, 
au bout de ce temps, le démon, jaloux d’une 
telle charité, s’'empara de Pesprit du malade ct 
l'indisposa si fort, qu'au lieu des actions de 
grâces rendues au saint auparavant, le m alade 
commença à vomir contre lui toutes sortes d’in- 
jures et d’imprécalions : « Sors d'ici, scélérat, 
fugitif que tu es, lui disait-il, tu as dérobé Par- 
gent d'autrui, tu as volé ton propre maître, et, 
n'ayant reçu dans ton logis sous prétexte de 
charité, tu veux te garantir par cet artifice de 


te 


la punition que tu mérites. » Les douces paroles 
d'Euloge, loin de le toucher, lirritaient davan- 
tage, ct il lui répondit avec arrogance qu'il ne 
les regardait que comme ‘une artificieuse fat- 
terie par laquelle il se moquait de lui : il se 
plaignait de mener une vie trop sobre et vou- 
lait manger de la chair. Euloge jui en ayant 
procuré, le malade ajouta qu'il ne voulait plus 
demeurer seul et désiraitvoir le monde. « J’amè- 
nerai ici, dit Je saint, des solitaires qui vous 
tiendront compagnie. » Le lépreux refusa, puis | 
en fureur demanda à êlre ramené au marché. 
Saint Antoine, consulté, porta Euloge à conti- 
nuer sa mission de charité et rétablit entre eux 
les bons rapports d'autrefois. 


D. I s'efforce de combattre la vertu de reli- 
gion, fallût-il recourir à la colomnie? Un 
abbé d'Egypte, nommé Mare, demeura pendant 
30 ans renfermé dans sa cellule sans en sortir, 
el un prêtre venait régulièrement célébrer le 
saint Sacrifice. Pour le priver de cette consola- 
tion, le démon conduisit au saint un possédé. 
qui afirma bien baul que le prêtre reçu chez 
lui élail en fort mauvaise réputation et qu'il 
ne devait pas le souffrir. Célait pour le priver 
du bonheur d'assister au saint Sacrifice. 

U suscite des obstacles à la prière. Macaire 
raconte avoir vu deux religieux, qu'il visitait, 
se meltre en oraison el les démons venir ainsi 
que des mouches pour se mellre sur la bouche 
ou sur les yeux du plus jeune : mais un ange, 
tenant un glaive de feu, les empêchait et les 
chassait. | 

Saint Nil raconte que les démons, pour dis- 
iraire un solitaire de loraison, ne firent pen- 
dant deux semaines que jeter des boules en 
Pair qu'ils reprenaient avec grand bruit et reje- 
laient encore sans pourtant qu'ils vinssent à 
bout, avec ce jeu digne de leur faiblesse, de le 
délourner un inslant de la prière pour les 
regarder. 


Rien ne combat autant l'heureuse influence 


_des religieux que les dissensions : le démon, 


pour jeter le trouble dans une communauté, y 
envoya un magicien qui feignait de vouloir 
renoncer au monde et embrasser la règle. 1H se 
fit bientôt connaître par sa mauvaise conduite 
et scandalisa tout le monastère. 1 couvrit, un 
jour, de sang, en le frappant, un enfant qu’il 
avait amené. Saint Hypace, appelé par les reli- 
gieux pour les aider de- ses conseils, le recon- 
naît comme suppôt du prince des ténèbres et 
le frappe du même bâton. Le malheureux, 
furieusement irrité, fait des menaces exécu- 


toires dans la semaine suivante. Quatre démons, 


sous des figures monstrucuses, se présentent à 


Hypace dans son monastère, paraissant vouloir 


le dévorer. Délivré par un ange, Hypace de- 
mande à Dieu que le mal voulu par le magi- 
cien retombe sur lui pour son châtiment. 
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Aussitôt, les mêmes esprits. s’en saisissent, il 
entre en fureur, se déchire avec jes dents 
comme un forcené et implore enfin le secours 
d'Hypace, qui revient et le délivre des démons 
qui le tourmentaient en le frolfant avec de 
Thuile bénite. 


MMA iodatua © 


nez-moi, $i} vous plait, c'est moi qui vous ai 
porté à ce long jeûne. » Mais cette victoire 
ne fut rien auprès de celles que le saint rem- 
porla toujours sur lui. i 


F. L'homme est plus sensible encore à la 
vanité qu'à l’orgueil, etle démon Fentretient 
mème en poussant à des actes de charité. Les 
démons prirent occasion du pouvoir que Dieu 
avait donné à Macaire sur eux pour le tour- 
menter par des pensées de vanité. Ils Jui 
mirent dans l'esprit qu'il ferait bien de quitter 
sa cellule et d'aller à Rome, sous le prétexte 
spécieux d'y exercer Ja charité envers les 


E. Hl excite l'orqueil en poussant à des ten- 
lutives insensées. Sainl Pacôme avait reçu dans 
son hermitage Palémon et un aulre solitaire 
orgueilleux, qui leur Bt un jour la proposilion 
suivante : « Si quelqu'un de vous à la foi, 
qu'il se tienne debout sur ces charbons allu- 
mées en prononçant lOraison Dominicale. » 
Palémon comprit aussitôt Piusion el reprit ce 


DENTS 


présomplueux de sa témérité. Mais il ne fit 
point cas de la correction et se tint bardi- 
ment sur le feu. Pour le mieux confirmer 
dans son orgueil, le démon en arrèla Fardeur, 
alin qu'il ne fût pas brùlé. Après cela, il se 
sépara d'eux, leur reprochant leur peu de foi. 
IT GE bientòt la triste expérience des funestes 
suites de Forgueil. Le démon lui tendit un 
piège dans lequel il tomba : après quoi, se 
livrant au désespoir, il erra quelque lemps 
dans te désert ctarriva enfin à la ville de Pane, 
où Il se précipila dans une fournaise dont les 
fammes le consumèrent. 

Voici une tentation qui nous rappelle celle 
de Notre-Scigneur au désert. Saint Antoine 
avail dit à saint Macaire, après un prodige : 
© Je comprends que le Saini-Espril repose 


sur vous. Je vous considérerai désormais 
comme lhérilier des grâces dont Dieu a 


daigné me favoriser. » Le démon, le voyant 


malades. Cette pensée lui revenant sans cesse, 
il se coucha un jour sur le seuil de sa porte, 
ef, élendant ses pieds en dehors, il dit aux 
démons : « Arrachez-moi d'ici, si vous pou- 
vez, et entraînez-moi. Alors, j'irai où vous me 
conseillez. Si vous ne le pouvez pas, je ne par- 
Urai pas de moi-même, et je serai ici jusqu'au 
soir sans écouter vos suggestions. » . 

se seride la louange comme d’une arme 
contre la vanité. Le démon tentait l'abbé 
Isidore tantôt de vanité ct tantôt de décourage- 
ment. « Tu es assurément un grand homme », 
qui disaif-il. Alors le saint se demandait à 
lui-même : « Suis-je comparable à Fabbé 
Antoine? PIRE à Dieu que je fusse au moins 
comme l'abbé Pambon el autres Pères agréa- 
bles à Dieu par leur piélé. » Cette humble 
réflexion dissipait la tentation et rendait le 
calme à son âme. 

Pour exposer les solilaires à la vanité, le 
démon les faisait connaître aux hommes. 
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treprends pas de tenter son serviteur. » Un 


inconnu, mais sa lranquillité n'y dure que 
piège nouveau lui fat tendu. Le démon prit la 
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extrême, voyant que je ne puis te nuire el 
que ta force m'en est òtée, bien que accom- 
plisse plus parfaitement. que toi les choses 
que Eu fais : car si Lu jeñnes quelquefois, je 
ne mange jamais; si iu voiles de lemps à 
autre, Jamais le sommeil ne me ferme Îles 
paupières. H n'y a qu'une chose en laquelle 
je confesse que tu me surmontes, cest lon bu- 
milité : c'est une vertu qui fait que je ne puis 
rien contre toi. » | 

L'humililé est une veriu  foute-puissante 
contre le démon. Un jour un saint, qui chassail 
les démons, icur demanda quelle vertu les 
obligeait à sortir des corps des possédés : 


ils 
répondirent : Fhumilité. 


H. JE s'attaque aussi à la vertu de patience. 
— Le démon pour faire pécher 
par impatience, empêècha que | 
de ses disciples, ne le comprit. et iui fit en- 
tendre tout autrement. Le saint donna la 
même commission à léconeme du monastère. 
qui, par occasion, passait près de lui. H 
s'agissait de préparer un repas pour un reli- 
gieux de passage. Pacôme, s'apercevant que 
Pun et Pautre n'avaient pas fait ce qu'il feur 
avait commandé, considérant que Dieu le per- 
mellait ainsi pour fui faire praliquer la 
patience, prépara avec gaieté fout ce qu'il 
fallait. Après le départ du religieux, il rappela 
Théodore el Féconome pour savoir d'eux da 
cause de feur désobéissance. Hs répondirent 
qu'ils n'avaient pas entendu aulre chose, si- 
non qu'ils le laissasseni parler en Hberlé avec 
cel anachorèle. À celte réponse, Pacôme com- 
prenant larlifice dont le démon avail usé pour 
le faire tomber en faule, dit en soupirant 
« Que le Seigneur soit béni, qui nous à con- 
servé dans la patience el nous à fail connaitre 
la ruse du malin esprit ; prolilons de cel 
exemple pour praliquer la douceur el la pa- 
tience en parcilles rencontres, car je sais que 
les ennemis de nolre salut ne cessent de nous 
tendre des pièges. » 


saint Pacôme 
Théodore. 


Contre la vertu de patience, il recouri même 
aux maux physiques. Dien, qui avait permis 
autrefois au démon de frapper Job de plusieurs 
maux, voulut retracer en sainte Synclétique 
la patience de ce saint homme, dans les, dou- 
leurs que le malin esprit lui AE souffrir. Colles 
de Job durèrent trente-cinq ans i celles de la 
sainte trois ans ef demi; mais elles furent si 
aiguës qu'on peut les comparer aux lourments 

ue les martyrs ont endurés. Le démon alluma, 
he les parties intérieures de la sainte, un 
feu accompagné d’une fièvre excessive, qui la 
minait comme une lime sourde, sans lui 
donner le moindre relâche ni la nuit ni le 
jour. 


1. TL combat la fermeté de volonté, fait aimer 
’inconstance, l'instabilité. Kathanaël, solitaire 


uno 


de NHrie avait bâli une cellule, dans le dessein 
J'y garder une rigoureuse retraite, mais Pen- 
nemi le porta à en conslruire une aulre moins 
éloignée. Quelques mois après, le démon lui 
apparut sous la figure d'un Helteur couvert 
d'une pean de bamf, iui disant qu'il venait le 
chasser de cete cellule comme 1 l'avait fait 
sortir de la première. Le saint revint à sa pre- 
mière résidence, détermihé à n'en plus sortir. 
JI persévéra pendant trente-sept ans. Le démon 
le sollicita à rompre sa résolntion, employant 
pour cela des artifices capables de ie séduire 
sil avail été moins sur ses gardes. Pallade 
rapporte deux circonstances où sa fidélité 
parul davantage. Sept évèques étant venus le 
visiter, I} ne sortit pas de sa cellule pour les 
reconduire, préféra la fidélhlé à sa résolution 
aux règles de la bienséance. Dans une autre 
circonstance, de démon emprunta la figure 
d'un jeune homme conduisant un âne chargé 
de pains, et appela Nathanaël pour l'aider. La 
charité Py inclinait, mais, Mairant un piège 
du démon, il promit au jeune homme que son 
Dieu veillerait sur lui. Le démon, honteux 
d'être découvert. s'évanouit en tourbillon. 

I suscite des épreuves ridicules. Saini 
Pambon avail un grand amour pour le silence, 
Por ui vint un air si grave el si sévère qu'on 
ne le vil jamais sourire. Les démons, voulant 
obliger à vire, altlachèrent nne plume au 


bout d'un bâton, et se mirent à la porter en 
faisant de grands efforts, comme s'il se fût agi 


: , : ; R © 
Pun fardeau extraordinaire. Le saint devant 


ce ridicule spectacle, se dérida on instant, et 
aussilòl celle troupe de fantômes se mit à 
sauter elà danser en lui reprochant d'avoir 
ri, comme si elle eût remporté sur Iui une 
grande vicloire. Mais le saint leur dit : « Je 
n'ai pas voulu rire, pai voulu me moquer de 
votre faiblesse, voyant que vons vons meliez 
en si grand nombre pour porter ne plume. » 

4. H combat Lamour de la solitude en inspi- 
rant du dégoût. Les abbés Luce et Théodore, 
retirés dans une solitude voisine d'Alexandrie, 
furent tentés de quitter leur retraite par le 
démon, qui lâchait de les en dégoûter. Hs 
Lriomphèrent de celle tentation en renvoyant 
leur sortie d’une saison à l'autre, sans jamais 
l'exécuter. Jls disaient, quand l'hiver com- 
mengait : « Nous quilterons après qu'il aura 
passé. » Puis : « Nous passerons lété ici, et 
après nous Changerons de demeure. » Ils com- 
battirent pendant cinquante ans cette suggestion 
opiniâtre du démon qui, finalement, les laissa 
tranquilles. | 

Un miracle est fait par Jean plutôt que d'in- 
terrompre sa solitude. Basiline avait un désir 
extrême de voir le patriarche Jean. Tandis 


qu'elle projetait de se revêtir d'un habit 


d'homme et d'aller ainsi déguisée lui faire 
l'ouverture de son âme pour recevoir ses con- 
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seils, un ange révéla son intention au saint 
qui lui envoya dire ceci : « Sachez que si vous 
venez, vous ne me verrez point. Ne vous afili- 

gez pas et restez où vous êtes. Je vous appa- 
Faitrai en songe; VOUS me déclarerez fout ce 


que vous voulez me dire et Dieu m inspirer "a 


tout ce que je dois vous répondre. » Le saini fui 
apparut en effet, quelques jours apres : elle łe 
dépeignit avec des trails si marqués à un de 
ses disciples, qu'il ne put douter de fla vérité 
de Fapparilion. 

Un autre grand serviteur de Dieu ét homme 
d'oraison, marchant un jour dans le désert. 
tout occupé de son Créateur, l'unique objet de 

deux anges lui apparurent et se 
joignirent à lui; cetle apparition mensongère 
ne le détourna pas de la pensée de Dieu. 

On amena Obédien, possédé du démon, à 
Moïse, au temps du Carème, où il n'ouvrait 
sa porte à personne. Mais le démon le jeta par 
terre à un stade de fa cellule du saint et 
sortit de son corps en s'écriant : « Quelle vio- 
lence! je wai pas pu obliger ce vieillard à 
violer sa règle une seule heure. » 

Saint Abraham avait une nièce dont les pro- 
grès dans la vertu avaient été remarquables, 
ce qui souleva contre elle la rage du démon, 
désirant tout à la fois la surpr endre dans ses 
filets ct distraire son onele, par l'affliction. qu'il 
lui causerait, de Punion étroite qu'il avail 
toujours avee Dicu. Un faux moine. qui venait 
voir quelquefois saint Abraham, se laissa 
éblouir par la beanté de la jeune fille et ful 
Pinstrument de perdition choisi. Après une 
lutte d'un an, la nièce lécouta. Le démon 
qui lui avail fasciné les yeux en ranollissant 
son cœur pour lempèc her de voir le précipiec 
où elle allait se perdre, lui en HE comprendre 
toutes les horreurs et ja 
d'achever de l'accabler 
fuyait la vue de son oncle. « I vaut bien 
mieux, disait-clle, puisque je suis perdue pour 
Dieu et qu'il ne me reste aucun espoir de 
salut, aller dans un pays où je ne serai connue 
de personne. » Abraham, par wne vision, 
connut je triste état de sa nièce, alla la trou- 
ver, fit naître en celle de tels sentiments de 
pénitence, que Dieu lui accorda, trois ans 
après, le don des miracles comme gage de 
pardon. 

Dans chaque fait raconté, nous avons pris 
l’idée principale pour le classer sous un titre : 
beaucoup pr ouvent également une vérilé émise 
ailleurs l'ensemble nous donne une idée 
assez exacte de Pinfluence du démon sur ia 
terre. Voir le démon là où il n’est pas est une 
erreur qui, découverte, peut conduire au 
scepticisme ct faire douter de tout. Ne voir 
Vaction du démon nulle part est aussi une 


profondeur, afn 


vérité. Si, sur dix faits réputés diaboliques, il 


par le rs lle | 


| 


tendance dangereuse, qui ne conduit pas à Da 


-en est un qui le soit véritablement, pourquoi 


ie nier comme les neuf autres ? Etudions 
chaque cas et ne formons un jugement que 
preuves en mains. Puissent ces faits, passant 
sous les yeux de vos lecleurs, éclairer leurs 
convictions religieuses et lenr empêcher, par 
des négations sans fondement, de faire le jeu 
des-Palladistes et d’ébranler leur foi. 


F. Caille. 


ka Resistance 


Nos lecteurs connaissent déjà le nom de M. de 
Magallon, Tintrépide avocat des intérêts catho- 
liques. Une fois encore M. de Magallon a fait 
entendre sa voix pour la défense des droits de 
l'Église si iniquement violés par la loi dile d’ac- 
croissement. Ces pages éloquentes en faveur de la 
résistance devaient trouver dans notre Revue le 
plus enthousiaste accueil. Nous les empruntons 
au journal la Croix de Paris. 


DISCOURS DE M. DE MAGALLON 


AU CONGRÈS DES JURISCONSULTES 


Messeienours, Messieurs, 


Puisque l'on a désiré que le plis bi des 
soldats perdus anx derniers rangs de l'armée 
catholique se fit entendre après tant de paroles 
si autorisées, je me livrerai seulement à quel- 
gues simples réflexions sur Particle de votre 
programme qui porte pour intitulé : « De ta 
soumission où de Ja résistance anx lois con- 
traires au droit. » | 

Je laisse à des Ihéologiens plus savants, à 
de a profonds philosophes de traiter te 
sujet en thèse générale, I ne parait pas dou- 
leux que, d'après la doctrine de l'Eglise, 
d'accord en ce point avec la seule doctrine 
politique dont nos législateurs actuels se 
puissent réclamer, wne prétendue loi, 1à où 
elle devient sûrement injuste, là où elle entre 
en contradiction certaine avec les principes 
supérieurs du droit naturel, perde la nature et 
le caractère de loi. 

Je me bornerai à nne vue plus restreinte et 
plus pratique. | 

Deux. grandes interrogations se 


posaient 
noie devant otre Congrès : 


La loi sur les Associations religieuses set 


elle véritablement inique, autant qu on Île dit? 
in second lieu, la résistance n’entraînera- 

t-elle pas des conséquences tellement redou- 

tables qu'elle cesserait d’être avantageuse 


en fait et peut-être même oblie gatoire. en 
conscience ? 
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Sur les deux points, grâce à Dieu, 
réponse a été unanime. Oui, la loi est, dans 
toute la force du terme, un acte d iniquité. 
Non, il west pas vrai que le refus de sy sous 
mellre doive amener des désastres. C'est dans 
la soumission seule que le désastre serail 
intense, irréparable, certain. 

Après ces deux journées de ninultieuses 
études, dite vous venez d'apporter la 
méthode de sang-froid de purs Juriscon- 
suites. T alt de véritables hommes de 
science, aucun doule ne a subsister dans 
un esprit de bonne foi ni sur ja justice de la 
résistance, ni sur sa Dossibilité, 

Appuvyé sur ces bases de votre double con- 
clusion, dans le seul but, que j'avoue, de. vous 
voir la revèlir de la forme la plus énergique 
el Ja plus relentissante possible, permettez- 
moi de vous entretenir une minute encore de 
Futilité, de la nécessité de celle résistance. de 
Fimmense intérèt qu'il y a à en adopter Île 
parli, non pas tant au point de vue de Ja 
situation juridique des Congrégations, mais de 
la situation politique du pays tout entier. 


+ 


>» x 


Quant aux Congrégalions, si pose y revenir 
d'un mot, un fait indiseuté cest que Fappli- 
alion de la loi entraînerait la disparition 
immédiale de quelques-unes d'entre elles. Je 
dis: «quelques-unes ». Mais est-ce que cela 
n'est pas suffisant pour les décider toules? 
Comment supposer que chacune puisse ne 
ta qu'à soi el se désinléresser des autres? 
Ce dévouement réciproque, celte infrangibile 
nnion entre frères d'armes qui nous sont par- 
dessus loul nécessaires, quiseuls feront de nos 
masses désordonnées une phalange redoutable, 
comment oser craindre, après ce qu'en ont 
dit le Saint-Père elles Evêques. que lexemple 
nous en soil refusé par les Ordres religieux? 
( 4 pplaudissements. ) 

Car de prélendre qu'il suffit de sauver les 
plus importants, que si les monastères de 
quelques recluses acquiltent la rançon des 
Congrég ne plus puissantes el agissantes, 
elle ne ser pas pay ée trop cher, ce sont fà 

raisonnements de sceptiques. 

Mais nons, messieurs, nous croyons el 
nous savons, n'est-ce pas ? que nos admirables 
missionnaires, sillonnant océans el continents, 
que nos admirables éducateurs de la jeunesse, 
couvrant la terre de leurs collèges, font moins 
cependant peut-être, durant des années d'hé- 
roïsme, pour le salut des peuples, qu'en un 
quart d'heure de recueillement, une humble 


religieuse au fond d'une cha pelle obscure, qui 


prie et dont la prière, A int, s'envolant 
par-dessus les étoiles, touche au cœur le 
Dieu qui crée les mondes ct qui les mène. 
(Applaudissements. ) 


votre. 


cest Île 


“apprirent à traduire le 


Notre position devant Fennemi est-elle du 
reste aussi désespérée que nous deviens sacri- 
fier l'élite des troupes pour couvrir quelques 
instants de plus la retraite du reste? L'orage 
qui nous bat est-il donc si terrible qu'il faille 
jeler, pour alléger le navire, une partie de 
l'équipage par-dessus bord ! Sommes-nous 
done devenus pareils à la cité antique, esclave 
d'un monstre, et qui, pour éviler sa griffe et 
sa dent, en était réduite à luf payer PHARE 
année un tribut de vierges? 

Non certes, car Funion, vous lavez prouvé, 
salut. Mais, en tout cas, mieux vau- 
drait tomber ensemble avec honneur que 
lun après Fautre déshonorés. (A pplaudisse- 
ments.) . 

Mieux vaudrait, pour Favenir de 
pays, voir la force brutale fermer tous nos 
collèges, tous nos séminaires, lous nos hôpi- 
taux, que de laisser fermer de notre consente- 
ement propre, une chapelle de plus !-(Vi/s 
applaudissements.) 

Tout homme a le droit de proclamer lévi- 
dence : les Congrégalions ne peuvent se con- 
sidérer isolément, en face de Facluel péril; 
elles ne peuvent se considérer que comme 
constituant un Ordre unique. Chacune doil 
songer non pas seulement aux effets de la 
loi sur elle-même, mais à eeux qu'en ressenti- 
raient toules les autres parties du grand 
corps dont elles sont les membres, du corps 
sacré où circule le sang de la vie religieuse. 

Une résolulion unique, n'est-ce pas là ta 
seule indicalion certaine que nous ayons eue 
du Souverain Pontife? EE cest aussi Fordre 
de cet antre souverain, le bon sens. (Applaudis- 
sements.) 

Les Congrégations ne peuvent foules paver ; 
done aucune ne doil payer | 

Plusieurs périratent de swile en cédant; 
done toules n'ont quun parli à prendre: 
résister ! (Applaudissements.) 


noire 


+ 


# + 


Toutes, du reste, vous lavez surabondam- 


ment établi, périraient également sinon de 
suile, mais à la longue. 


Sans doute on fait miroiter mille avanla- 
ges aux yeux de celles qui céderaient. Mais se 
peut-il voir, en faveur de la résistance, argu- 
ment plus décisif? 

Ah! si elle devait nous être fatale, comme 
ils nous laisseraient nous y jeter ! Par mille 
moyens, par toules sortes d'offres, sans en 
avoir lair, ils s'efforcent de nousen délourner : 
donc ils en ont peur! 

J'espère que les excellents maitres qui nous 
Timeo Danaos sauront 
ici se fournir à eux-mêmes une citation pleine 


| d'à-propos. (Rires; applaudissements.) 
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fers viendr: 


Demain, après-demain, ĉes avantages seront 
relirés. Quelle garantie en a-t-on? 

Après te lour des plus faibles et des plus” 

celui des autres et voici, quant à 
cux, ce guise passera. 

D'une part, ia loi pesant sur leurs œuvres 
les écrasera, avec la facilité el avec fa fatalité 
de ces presses hydrauliques que je voyais, ces 
jours-ci, dans les aciéries de Saint- Chamend, 
ai primer des blocs de fer comme du beurre. 
D'autre part, point auquei je vous supplie de 
songer, la charité catholique se lassera. Pour 
des efforts nouveaux, pour une lutte énergique, 
intelligente, honorable, elle est prête à se mul- 
tplier. Mais de maintenir une situation sans 
issue el quon a trop Fair d'accepler pour 
définitive, de se frapper chaque année de dou- 
bles impôts éternels, vous savez combien elle 
se fatigue el comme il est à craindre que le 
découragement et Fépuisement, 
nos adversaires onl complé, ne finissent par 
venir. Rappelez-vous seulement les diffeullés 
que nous avons dans la plupart des villes à 
équilibrer le budget des écoles. Que les Gon- 
erégalions entrelenues par les deniers des 
fidèles fassent mine de paver au gouvernement 
les nouvelles sommes indues el exorbitantes 
qu'il réclame, craignez de voir la charité catho- 
lique, au moment où vous aurez le plus besoin 
d'elle, décroitre comme un torrent lété. 

Leurs ch: arges efrovablement acernes, leurs 
ressources considérablement diminuées, que 
deviendront les Congrégalions religieuses ? 

Si quelques-unes s *obslinent à vivre, parais- 
sent avoir les reins assez sofides pour sup- 
porter le faix, on le doublera, on le Iriplera. 
Quoi de phis facile, une fois admis le principe 
que tes religieux ne sont pas des ciloyens, 
qu'il n'est d aulre loi pour eux que le caprice 
parlementaire el ministériel, qu'on peut les 
charger à son gré comme bèles de somme ? 
(a Applaudissements. ) 
AHons, il faut le reconnaitre, si elles abordent 
celte voie, elles sont dans l'abime > si elles 
cffleurent seulement du pan de leur manteau 
cel engrenage, elles sont broyées ! 


x 
+ x 


Mais dans cetle question où Fon a prétendu 
que Pintérèt des Congrégations élait seul en 
jeu, j'ose dire qwil west que secondaire : cest 
l'intérêt de lout le catholicisme en France 
parlant de la France elle-même, qui S'y lrouve 
engagé. (A pplaudissements.\ 

Que les Congrégations soient ici 


mais fes plus intéressé ées, à coup sùr, non. 

La pauvreté! clles en ont fait vœu. L exil! 
elles en savent les chemins et que, si elles sor- 
tentde F rance, clles yrentrentaussi. Sans doute 
la quitter est une amère douleur, et nous savons 


sur tesque Js 


principe, 


les pre- 
_ mières intéressées, je Paccorde, mais les seules, 


j ` "23 
` 3 EN ie a a T a D talent Ea ide Cor E aAa E di Laser tee 
eE m ael p miaii EL ana res saaan o eaaa a z GE Se 
=. Fret ; $ f nn ue EE 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE l 534 
oo lo E 


combien ils Paiment, les Religieux de qui nous 

nous apprimes à l'aimer; mais devant eux 

rayonne sans cesse l'idéale patrie, la patrie 

d'en haut, celle dent la nôtre, de terre et de 

pierres, si belle, si douce, si chó rie, n'est pour- 

tani qu'un ahsani rellet. Partout où Fon. se 

se dévoue, ils sont encore dans leur pays. | : 

(. Applaudissements. ) | 
C'est à la France qu'il faut penser. C'est 

elle qu'il faut plaindre. Dans les ténèbres où. 

elle est assise, la verrons-nous privée encore 

de ces foyers de chaleur et de lumière catho- 

liques, de plus en plus semblables à un astre n 

qui vieillit, qui s'éteint ?- 
Voilà pourquoi, soit dit en passant, nous 

avons osé, après les évêques, élever fa voix 

en celle afaire: cest qu après tout, cette 

affaire aussi est oo c'est qu'il y va du sort 

de Ja France, de notre sort à nous-mêmes, 


non moins que de celui des Ordres menacés 
(Applaudissements.). 


* 


+ + 


N'est-ce pas, en effet, messieurs, la vérité 
suprème de notre temps que Fidée chrétienne | 
el les énergies catholiques restent aujourd'hui : 
les seules forces conservalriees possibles de Ta 
société ? Conservalrices, je prends le terme. 
dans son sens le plus hant, et par là j'entends ; 
encore les seules capables aussi de produire le . 
progrès: conservalrices dela vie et des sources A 
ee des sermes de son développement. | 

Les uns, il est vrai, disent: Pour protéger | ni 
la société, rien de plus inutile que d'avoir une ; 
idée où même plusieurs. Nous voulons toucher i 
nos coupons, nos loyers, nos fermages, ce 
principe suffira à maintenir compact le parli à 
de a défense sociale. Mais c'est justement cé 
parce qil wen a pas d'autres qu'il est faible 
et toujours repoussé. Un drapeau fait seul une 
armée. Une idée directrice, haute et sublime, 
est senlè capable d'enfanter, d'unir et den- 
traîner Les grands partis conducteurs des 
nations. 

D'autres, 
ment social, 
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soucieux d'éviter le bouleverse- 
conscients de la nécessité d'un 
préféreraient se rattacher à n'im- 
porte lequel plutôt qu'au principe chrétien. 

Mais vainement : ils cherchent, ils ne trou- 
vent pas. Tant de mots sonores, les chimères 
qui se cachaient sous leur éclat et enflam- 
maient nos pères, laissent très froids leurs 
descendants. Mais parce que idée chrétienne E 
est la plus haute de toutes, elle seule est restée B 
hors des atteintes de ce sièele sceptique et T} 
moqueur. (Cest en vain que la poussière du. JA 
combat o cit, que la rouille des pr éjugés i 
la recouvre ; tout cela passe, elle dure! Cest LE 
en vain di on veut la séparer des causes géné- E sil 
reuses dont les générations s ‘éprennent tonr à 
tour : étant vérité, cest à elle toujours qu'i 


MEA dd Te waia NI 
o Sa dore ua w hrom- aam à SET 
E E R 


ms ms NAT 


ecrans NE ve E ses 


RS re om dar mme gen “mme conne mn tt aren ena er méme means SIT - 


Anse panne D Ds 
= > a -m 


532 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


faut revenir comme 
(Applaudiss ements.) 
Famener auprès d'elle, Féore 
ce cenire de vie ef de force fes miell rtgences, les 
volontés, c'est bien Ià fe suprême espoir non 
ns de tous les crovants, 
les clairvoyants. 
Et bien ! 4 
que: ja décision des Ordres religieux va décider 
sans doute de ee grand mouvement : ou le 
édasel wuf on luidonner UN eSSOÏ V los leux. 


uteur seule incarnation. 


ganiser autour de 


mais de lous 


* 


La plus forte raisen peut-être à fournir 
faveur de fa résistance. 
commencez maintenant, 
cer plus tard. 


1 est, en effel, bien évident que pius on fa 
relardera, plus aise elle sera. Sous Île 
poids d'un système sans cesse perfecltionné et 
qui ne lend qu'à nous affaiblir, 
comme de jusle, 


en 
a que Si vous ne la 
| faudra la conimen- 


nous allons, 
nous abat La loi 
scolaire faconnant des cerveaux où Fidée reli- 
gieuse n'est pas empreinte, va jeler les flots, 


Dieu sait de quelles générations, dans te 
courant du suffrage universel. La loi mili- 
kure restreint el gàte Îles vocalions. Vous 


sentez quels seront ies fruits de celle-er. 


sang s'écoule par mille blessures, emportant 
nolre courage, nolre vigueur, nous rendant 


chaque jour moins € apables de Fefort de huller. 

Or, que nous ne puissions pas éviter éter- 
nellement la butle, qu'à un momentou à l'autre 
nous fmissions par y êlre acculés, est-ce 
done un pointà mellre en doute ? Nous savons 
bien que loule lei mauvaise est la préparation 
d'une pire. Nous savons bien que leurs auteurs 
ontun but, qu'ils ne s'arrèleront pas avant de 
lavoir atieint, et que ce but n'est autre que 
celui de notre absolue extermination. Devant 
un ennemi qui ne se propose que de vous 
réduire en eselavage, que de vous changer de 
cilóyens en galériens, on peut céder, si Pon se 
sent du godl pour ces mé lamorphoses : on ne 
le peut pas en face de gens qui ne veulent rien 
de vous, 5inon exactement volre mort. Dès 
lors, un seu parli reste : combattre! Les plus 
lâches soldats sent braves dans Palternalive de 
vaincre ou de périr. Celte alternative est la 
nôtre, Qui ne le voit pas, le verra bientôt. Les 
plus partisans de la soumission le deviendront 
de la résistance. Voilà pourquoi nous disons : 
Ne perdons pas plus de temps, ne perdons pas 
plus de forces ! Puisqu'aussi bien il est inévi- 
table de résister un jour, résistons dès aujour- 
dhui. (Salve applaudissements.) 


*. 
* +# 


-Jamais le terrain n'aura éié meilleur. Jamais 
l'identité qui existe entre la cause catholique 


ce à quai jen voulais venii n cost 


“propr iété en 


“otre 


a = 


el celle de Ja liberté, le l'égalité, de Ja justice 
n'aura apparu pius neltement. | 
nous réclamons le règne du droit contre celui 
de F ar bitraire, mais nous protégeons aussi ce 
que j 'appellerai ies fondements matériels de la 
société, jes gàranlics essenlielles de la propriété. 

I ne fant pas erojre que, sur ce point, je 
publie reste indifférent. Nous avons vu d'im- 
menses auditoires sen émeuvoir vivement. 
Récemment eneore. un grand industriel, mo- 
dérément catholique, me disait quelles appré- 
hensions fui causait la voie où par cette for on 
s'en gagoait. 

C'est qu'en effet, 
catégories diversement imposa- 
bles. selon wi opinjons des propriétaires, s'il 


quels risques il court d'être avant peu dévoré. 
(Rires, applaudissements. 

C'est done Pinlérêt de lous qu ‘en nous dé- 
fendant nous défendons; cest à la violalion 
du droit de tous que nous nous opposons en 
résistant. (Applaudissements.) 

‘ 


+ x a 


Mais surlout cest heure qui est grave. 
Vraiment, clle apparail comme un de ces mo- 
ments psychologiques qu'il y a irréparable 
faule à laisser échapper, elle se présente avec 
lous tes signes de Funique occasion. 

Voyez, en effet, messieurs, ce qmi se passe 
dans le pays. Celle organisation des forces 
sociales autour de la pure idée catholique, par- 
tout elle se développe. Ce tournant de Fhis- 
boire dont on vous parlait hier éloquemment, 
semble que la foule en ait senti la courbe, 
el de toutes parts elle se lève pour saluer Îles 
perspeclives nouvelles. Ce grand changement 


que Fon vous signalait dans latlilude de 
l'Eglise de France commence à s'opérer. Le 


parli nouveau et nécessaire est visiblement en 
irain de venir au jour. 

Mille causes, 
peuvent démêler : la désagrégalion des an- 
ciens partis; la grande parole du Saint-Père 
sur les problèmes” de nolre temps; la diminu- 
Hon peu à peu des préjugés de la masse contre 
les catholiques; le désir universel d'en finir 
avec les querelles religieuses, lPindignation 
générale de de voIr, au. moment où on les 
croyait closes, se rouvrir de plus belle; Ja 
lumière al à se répandre dans l’'es- 
prit public sur le rôle et l'action des sectes; la 
conviction se répandant aussi, que dans notre 
France, pétrie de catholicisme, l'idée catho- 
Hque est éminemment nationale et qu'il n'y a, 
au fond, pour la poursuivre avec autant de 
rage, que les éléments étrangers, que les mino- 
rilés exotiques dont nous sommes peslifér és ; 
le retour de l’élile pensante et des génér: tions 
jeunes au spiritualisme chr étien ; enfin, l'entrée 


N on seu on ent 


st [Blat se met à diviser ia 


coupe ainsi le gâteau en tranches, qui ne voit 


mille conséquences déjà s'en 


pr 


JT tr 


PRET TETE a 


NE EL NT SA CE 


tr 


e. 
4 
3 
3 
| 
H 
4 
í 
| 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE . 999 


en Hgne d'uneardente jeunesse, Hbre des événe- 
ments d'antan, pénétrée du souffle de son 
époque, préparée-aux luttes de Ta démocratie. 
el qui ne demande pour vaincre que la liberté 
du combat. | | 

Oui, messieurs, un réveil catholique incon- 
testable, un grand réveil des énergies eafho- 
liques se fait en France en ce moment, (Salve 
d'applaudissements.) | 

Les inlelligences s'éclairent. Désabusés d'es- 
pérer des coups du sert qui ne relentissent 
jamais, on sent enfin que cest sur nous- 
mèmes, avec Faide de Dieu, que nous devons 
compter. On comprend que le principe chré- 
lien est le seul assez large, assez fort pour 
nous unir el nous porter. De tous les points 
de l'horizon. les hommes de bonne foi viennent: 
opérer autour de hui indispensable concen- 


lralhon. 


Et les volontés se redressent. Voyez ce re- 
commencement imprévu des processions; Fan 
prochain, elles auront lieu partout; enfin, nous 
osons de nouveau passer ensemble dans nos 
rues! Voyez ce mouvement de sainte révolte 
et de juste colère contre Le nouvel attentat sur 
les Congrégalions. Voyez Surtout celle résur- 
reeÜon unanime de lépiscopal. Resterens- 
nous immobiles, maintenant que nos chefs 
nous donnent ce que nous avons lant réclamé, 
l'ordre et l'exemple d'être debout et de mar- 
cher? (Vas applaudissements.) 

Ce sont, messieurs, ces éléments de notre 
reconstitution que la fuile en désordre, chacun 
pour soi et de son côté, des ordres religieux 
menacés par l'éternel ennemi, découragerail, 
disloquerait, réduirait à l'impuissance, rejet- 
lerait au néant. C’est cux dont la résistance à 
lFiniquité ferait, au contraire, du coup, la 


cohésion, doublerait le courage el la vignenr. 


Et l'on verrait aulour des ciladelles asstégées 
l'armée catholique se serrer, se souder coude 


à coude et s'élancer à l'assaut de Tavenir. 


(Vifs applaudissements. E 

Voilà notre rêve. Voilà notre espoir. Voilà 
notre conviction. 

se | 

Voilà à quoi nous vous demandons de 
songer; Ne faites pas se coucher ceux qui se 
lèvent ! Un jour vous les appelleriez et ils ne 
vous répondraient plus. Ne faites pas se ren- 
dormir ceux qui s'éveillent! Car qui sait si 
celle torpeur dans les glaces de l'indifférence 
ne se changcrail, comme pour les blessés 
engourdis par les neiges, en sommeil de mort, 


et de combien d'années le réveil cathol ique en 


serait reculé, ef si vous ne l’auriez pas rendu 
impossible à tout jamais? 


Regardez à demain, regardez à vos pieds, 
SOUTISSION. , 


peut-être screz-vous pour la 
Regardez plis au large autour de vous, regar- 


dez à dix ans en avant de vous dans Pavenir, 
vous serez sûrement pour la résistance. 

Je recevais. hier mème, une lettre d'un 
grand catholique belge qui. précisément, me 
le disait, Je l'avoue, J'éprouvais nne singulière 
émolion en voyant [intérêt pris de si loin à 
nas Juiles, en sentant le désir de nous voir 
entrer enfin dans Fa voie où nos frères de 
Belgique ont trouvé, comme ceux d'Allemagne. 
la vicloire. Je saluais, en pensée, [heure où la 
question catholique, embrassant et dominant 


toutes Îles autres. réunirait en une grande 
5 


force sociale unique, par-dessus les frontières, 


tous les défenseurs du christianismie, c'est-à- 
dire de la civilisation. CA pplaudissements. 

Tel est le cadre et enjeu de la lutte, de la 
grande guerre moderne entre PEglise et la 
Franc-Maconnerie, de la guerre éternelle entre 
le mensonge el ja vérité. | 

Telle est la vraie question. 

C'est parce gùe vous ne lavez ni abaissée 
ni rélrécie, c'est parce que vous lavez coura- 
geusement envisagée dans tonte son élendue, 
dans toute sà hauteur, que vos résołulions ont 
élé aussi justes que grandes. : 

Donnez-leur maintenant, essor, c'élait mon 
premier mol, ce sera ie dernier, Fessor le plus 
énergique possible, le plus relentissant. 

Qu'elles aillent, les paroles de vaillance el 
de sagesse, verser Ja lumière aux esprits, Le 
réconfort aux cœurs: qu'elles montent haut, 
qu'elles portent loin ; qu'elles rendent à notre 
pays ce grand service, qu'elles lui évilent un 
erand malheur. Quelles fui fassent non plus 
courber Ta fête, mais la relever: qu'une fois 
de plus, avec plus de force que jamais, d'un 
bout de la France à Paulre, où vous allez vous 
répandre, cl avec vous linflnence sociale dont 
chacun de vous dispose, ce conseil s'élève, ce 
cri retenlisse, ee mot d'ordre soit donné : 
« Ne cédez pas, résislez ! » (Salve dapplau- 
dissements.) | 

—— ——— 2h — —— —— 


LE TESTAMENT D'UN SOCIALISTE 


Le célèbre socialiste allemand Frédéric Engels, disciple 
ef, ami de Karl Marx, et dont les journaux ont annoncé 
dernièrement la mort, a laissé une fortune de plus de 
600.000 francs. Voici comment il a disposé par son tes- 
tament, de cette fortune. Il laisse à chacun de ses trois 
exécuieurs testamentaires, M. Samuel Moore, avocat, 
M. Edouard Bernstein, journaliste, et Mme Louise 
Kanfsky 6.250 fr.; à sa nièce Mary Ellen Rosher, 
75.000 fr. ; à Eleanor Marx Aveling, fille de Karl Marx, 
tous les manuscrits littéraires de son père et toute la 
correspondance de ce dernier — Karl Marx l’avait léguée 
à Engels. — À Bebel et Sirger, membres du Reichstag 
allemand, 25.000 fr., pour être employés en dépenses 
électorales, et ses livres et gravures en toute propriété ; 
à Bebel et Edouard Bernstein, ses manuscrits et sa 
correspondance. Le reste de sa fortune est partagé entre 
Laura Lafargue, une autre fille de Marx, mariée à M. J. 
Lafargue, ancien député socialiste de Lille, Hleanor 
Marx Aveling et Louise Kantsky, à raison de 3/8 de la 
somme totale pour chacune des deux premières, et 2/$ 
pour la dernière, | | 
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Les Miracles de Gampocavallo 


L'arüicle que nous avons publié dans notre 
numéro de Juillet sur les miracles opérés dans le 


sanctuaire de Campocavallo se trouve aujourd'hui ` 


pleinement conlirmé par le récit suivant publié 

par la Civilli Cattolica de Rome, sous ce titre : 
Les Merveilles opérées par. la Très-Sainte Vierge 

des Sepl-Douleurs de Campocavallo (1). 


L'ilustre ministre de Louis-Philippe-Francçois 
Guizot faisait remarquer, il y a déjà plus de 
40 ans, que, bien que peut-être en aucun siècle 
la Providence de Dieu n'ait été plus niée que 
dans le nôtre, toutefois, jamais dans le passé 
celte même Providence ne s'était peut-être mani- 
festée plus visiblement que dans notre siècle. 
À plus forle raison, M. Guizol. aurait - il pu tenir 
un pareil langage s'il lui eût été donné de vivre 
jusqu'à la fin de ce siècle sur le point d'expirer. 

est bon de remarquer ici que, parmi toules 
ces manifestations providentielles, nous catholi- 
ques, nous donnons le pas à celles que le protes- 
tant Guizol appréciait le moins: nous voulons 
parler de celles qui tiennent à l’ordre surnaturel 
de la Foi, combattu dans nolre siècle avec tant 
d'acharnement. S'il est donc vrai de dire que 
nolre siècle mérite d'être appelé le siècle de Tin- 
crédulité, on peut également l'appeler, à bon droit, 
le siècle des miracles. Eo | 

Cest un fait! En ce siècle, les miracles se 
sont continuellement multipliés d'une facon loute 
particulière el éclatante. El ces miracles ont élé 
principalement opérés an nom ef par la vertu de 
Celle qui est appelée par antonomase la Vierge 
fidèle, et  acclamée Bienheureuse précisément 
parce qu'elle crut. En récompense de sa foi, elle 
obtint, en effet, le privilège de devenir ce qu’elle 
a été, ce qu'elle est et ce quelle sera éternelle- 
ment, la Vierge Mère de Dieu, la créature qui 
n'aura jamais son égale dans toule la création et 
parmi les êtres futurs possibles. | 

Par ces manifestations surnaturelles ‚la Provi- 
dence divine a eu surtout pour but de confondre 
l’orgueilleuse incrédulité moderne et de ramener 
les peuples chrétiens à la foi de leurs pères. Voilà 
pourquoi notre siècle, quoique satanique si l'on 
considère la généralité des hommes, est appelé 
avec raison siècle de Marie, siècle des plus écla- 
tantes manifestations de sa puissance. Et l’his- 
toire de toutes les séries de dix ans de ce siècle 


vérité de ce que nous avançons. 


(i) La traduction de cet ouvrage a élé faite par un prêtre 


Passons sous silence un grand nombre de 


miracles opérés en diverses régions ; bornons- 


nous, à citer les miracles opérés par N.-D. 
des Victoires à Paris, Saint-André delle Fratte 


a Rome et dans les sanctuaires de La Salette, ` 


Lourdes où le miracle est à l'état permanent, 
à Spolèle, el enfin dans la vallée de Pompéi. 
Tous ces miracles ne prouvent-ils pas que tandis 
que les efforts de l'impiété contre la foi des peu- 
ples vont\grandissant, notre Dieu lout providen- 
tiel s'est plu à opposer, en notre siècle, la défense 
insurmontable de Celle que toutes les généra- 
tions ontappelée etappelleront Bienheureuse parce 
qu Elle fut aussi humble dans sa foi qu'élevéc 
en dignilé. 

El voici que depuis à peine un an le bruit se 
répandail que de nouveaux signes extraordinaires 
se manifeslaient sur une image de la Vierge des 
Douleurs à Campocavallo, lieu obscur des envi- 
rons de Ja Gité d'Osimo, dans les Marches d'Ancône, 
loul près du sancluaire vénéré de Lorelle. Ce 
bruit, en se répandant, excita la curiosité, avec la 
curiosité la dévotion s'enflamma: le fail est 
qu'une foule considérable de personnes accourut. 
sur les lieux de juin à décembre 1892, et qu'il 
sen suivit des effets abondamment salutaires 
pour la foi et la piété chrétienne. 

Ce concours de fidèles, devenu moindre pen- 
dant la saison rigoureuse de l'hiver, a eu lieu de 
nouveau, avec une plus grande affluence encore au 
retour du printemps, el comme d'autre part on 
affirmait que les signes se conlinuaient sur Ja 
merveilleuse image, nons primes la résolution, 
pour êlre bien informés, de nous adresser aux 
sources les plus autorisées. I nous en est venu 
des renseignements si précis, que nous avons 
jugé ulile de les communiquer à nos lecteurs. 

N est, toutefois, bien entendu. que quant à la 
nature des signes prodigieux, des faits et circons- 
lances qui les. ont accompagnés, nous nous en 
emetlons au jugement de la Sainte Église, sou- 
mellant aux prescriptions du Saint-Siège tout ce 
que nous allons raconter. 

Toutefois , bien qu'à notre récit on ne doive 
pas d'autre croyance que celle qui est ordinaire 
ou humaine, lc lecteur verra bien que la publica- 
tion de ces faits ne peut que tourner à l'avantage 
commune el seconder, peut-êlre,lés desseins de 
la divine Providence, qui, en ces lieux, et de nos 
jours, fait diriger {ant de peuples vers cette Mère 
‘que nous ne -cessons d’invoquer et de saluer. 

Salut, notre Espérance ! 


* 
+ + 


A un peu moins de 3 kilomètres de la ville 
d’'Osimo dont nous ävons parlé, dans un pays qui 
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porie le nom de Campocavallo, s'élève une petite 
église, construite, il ya environ 20 ans, par une 
personne pieuse, el dans l'intérieur de laquelle se 
trouve suspendue au-dessus de l'autel une image 
en oléographie, représentant la Très Sainte Vierge 
des Sept-Douleurs, tenant entre ses bras Jésus 
mort pour le salut des hommes. On pourrait dire 
plus simplement que ce tableau représente la 
descente de Jésus de sa croix ; car non loin de la 
Vierge on aperçoit la Croix, et à ses pieds la cou- 
ronne d'épines. La Vierge est assise, les yeux 
fixés au ciel, plongée dans la plus grande douleur 
et semblant méditer le sublime mystère de la 
Rédemption. Sa physionomie est magnifique d'ex- 
pression, el ses yeux sont très beaux et presque 
élincelants, son cœur percé de sept glaives est à 
découvert. Le corps inanimé de son divin Fils, 
présentant son côté ouvert d’où dégoutte du sang; 
eest élndu sur un de ses genoux. Avec son bras 
droit, la Vierge embrasse el soutient la tête, 
laissant tomber la main sur l'épaule de son divin 
Fils; de sa main gauche elle soutient son bras 
droit qu'elle pose sur son autre genou. Il respire 
la plus grande compassion, tout ce groupe qui 
rappelle les abîimes incommensurables d'amour et 
de douleur dans lesquels s’est accompli le salul. 
du genre humain, qui a eu pour auteur l'Homme- 
Dieu el pour coopératrice sa Mère, loujours Vierge. 

Ce tableau fut porté dans celle petite église 
champêtre, il y a environ 8 ans, par un bon prêtre 
qui, pour la commodité du peuple, avait l'habi- 
tude de célébrer la sainte Messe dans celle cha- 
pelle, aux jours de fête. 

Le jeudi, 46 Juin 14892, solennité de la fète du 
Corps du Seigneur, après le saint Sacrifice, qucl- 
ques personnes pieuses restèrent encore quelque 
temps dans l’église pour y prier devant lPimage de 
la Vierge des douleurs ! Mais tout d'un coup, elles 
furent considérablement surprises quand elles 
s'aperçurent que des gouttes d’eau s'échappaient 
du visage de la Vierge. Aussilôt, elles en infor- 
mèrent le gardien de la chapelle. Celui-ci s'appro- 
che, vérifie soigneusement, et s'étant assuré de ce 
fait qu'il jugeait prodigieux va, à son tour, en 
avertir le curé de la paroisse voisine, et le prêtre 
qui, depuis quelques années, avait placé l’image 
dans cette église. 

Celui-ci accourt le lendemain 47 et célèbre le 
saint Sacrifice dans cette chapelle. Et lui aussi, 


` sans aucun doule possible, comme il est prêt à 


l'affirmer sous la foi du serment, voit celte trans- 
sudalion sur le visage de la Bienheureuse Vierge. 
Mais, en homme prudent, non seulement il ne 
crie pas au miracle, mais il cherche à faire croire 
_que cela pouvait être un effet naturel d’une cause 


t 


qui, en ce moment, n'était pas bien connue. 

Entre temps, la nouvelle se répand de tous 
côtés. Une foule de personnes accourent dans 
l'église, el un grand nombre attestent avoir vu 


l'image de la Très Sainte Vierge transsuder et 


méme verser des larmes. 


D39. 


A deux heures de Paprès-midi du même jour, 


un orage éclate. La foule qui élait dans Féglise se 
serre et se rapproche plus encore de limage et 
prie. Tout d'un coup, la foule lout entière pousse 
un cri unanime, qui se prolonge el se mêle à des 
génussements. Tous ensemble affirment que la 
Vierge remue les yeux. 

Dans un clin d'œil, la ville d'Osimo et ses envi- 
rons furent informés de ce fait nouveau qui se 
produisait sur la Vierge des Sept-Douleurs de 
Campocavallo. Le sage el savant évèque de cette 
ville, Mgr Egidio Mauri, appartenant à l'ordre des 
Frères Précheurs, ordonna immédiatement à son 
clergé de se tenir en garde contre louie illusion ; 
pour le moment, de prendre note de ce qui arrive- 
rail, mais qu'aucun d'eux ne prit une part person- 
nelle à ces manifestations. C'est bien ce qui ent 
lieu d’abord. 

Cependant, non seulement des femmes et des 
gens du peuple, mais encore des personnes de 
toules conditions, se rendaient en foule devant la 
sainte image, et affirmaient avoir vu le mouvement 
des yeux. Naturellement le concours des curieux 
et des personnes pieuses devenait loujours plus 
considérable. Peu à peu, le nombre des visileurs 
venus même de trè- loin s’accrut tellement, et en 
même temps, les offrandes en argent el en or, les 
aumônes pour la célébration des messes, devenant 
toujours plus considérables : ceux qui avaient élé 
délégués pour la garde de l'église, crurent devoir 
supplier l'évêque de vouloir bien désigner un 
prêtre qui y demeurât continuellement, prit soin 
de maintenir le bon ordre el salisfit en même 
temps la piété des fidèles. Alors Mgr d'Osimo 
jugea à propos de les satisfaire. 

À mesure que les jours s’écoulaient, des foules, 
toutes différentes les unes des autres, ne cessaient 
d'affirmer le constant el continuel mouvement. 
dans les veux de cette image. Alors Évêque 
résolut de commencer à recucillir les attestations 


écrites d’un très grand nombre de personnes, qui 


affirmaient avoir vu posément el avec une obser- 
vation étudiée ce mouvement merveilleux. 
x x 
Dans une relation la plus authentique et la plus 
digne de foi que nous puissions désirer et qui 
nous a été gracieusement envoyée d'Osimo le 
9 février de cette année 4893; nous lisons ce qu 
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suil : « C'est sans doute le résultat d'une disposi- 
tion providentlielle, que parmi les spectateurs, il 
s'en trouvait qui n'arercevaient et ne voyaient 


rien. Si Fon compulse les dossiers des procès 
canoniqués, on remarque que celle divergence. 


s’est produite toutes les fois que Dieu a produit de 
semblables faits. 11 est donc arrivé que dans une 
même famille se trouvant en même temps, et à 
son grand complet, en présence de l'image, irois 
voyaient les yeux se mouvoir et les deux autres 
rien du toul. Un vorail, l'autre ne voyait pas. 
J'ai entendu un jour une dame me dire qu'elle 
élail si certaine d'avoir uu Je mouvement des 
saintes pupilles, qu’elle pouvait Faffirmer sous da 
foi du serment; et cependant sa mère, femme 
jouissant d'une excellente vue, ne pouvail ROUE 
ment rien certifier, 


De toutes les dépositions qui ont élé recueil- 
les, continue Ja relalion, ce mouvement des yeux 
de la Vierge de Campocavallo parail si certain, 
que le plus léger doute semble devoir étre rejeté. 

« Ne parlons pas de certains mouvements qui, 
au dire des savants, peuvent êlre le résultat d'une 
illusion d'oplique, mouvement vu cependant par 
un très grand nombre de personnes, et qui, d'après 
le témoignage de plusieurs, est de toule évidence, 
sans que les lémoins ynussent craindre Œuvoir éli 
lrompés, el dont plusieurs sont disposés à l’aflir- 
mer sous la foi du serment. Mais nous sommes en 
présence d'une variélé de mouvement impossible 
à expliquer par l'illusion d'optique. Les uns ont. 
vu les pupilles se mouvoir en sens horizontal, 
comme quelqu'un qui regarderait à droile el à 
gauche. Plusieurs ont vu un seul ou les deux 
yeux se fermer entièrement el s'ouvrir ensuite. 
Un pareil mouvement ne peul s'expliquer que par 
un miracle, d'aulant plus que l’image a les yeux 
très ouverts el regardant le ciel. Et bien que 
l’image ne soil pas grande, puisqu'elle ne mesure 
que 52 centimètres de hauteur sur 38 de largeur, 
toutefois ses yeux s’apercoivent parfaitement. 
D'autres affirment avec serment avoir vu dans les 
yeux de la sainte image les pupilles s'élever si 
haut qu’elles disparaissaient entièrement ; et de 
même les paupières se fermer à un point qu’on ne 
pouvait plus voir le blanc de l'œil. D'autres enfin 
ont observé un tel changement dans l'expression 
des traits de la Vierge que tantôt elle paraissait 
plus triste et tantôt moins. | 

« Et ce qui est important à remarquer, c’est que 
ces mouvements ne se produisaient pas en pré- 
sence d'un petit nombre de personnes, mais bien 
de tout un public très nombreux, surlout à cette 
époque où, pour contenter la dévotion dela foule, 
le tableau de la bienheureuse Vierge était exposé 


en dehors de la petite église ; 


au milieu d'un si 
erand nombre de personnes, plusieurs ne voyaient 
rien Cependant, tandis que quelques personnes 
apercevaient un mouvement bien marqué, beau- 
coup d’autres voyaient au même instant ce même 
mouvement. On a entendu des enfants innocents, 
tout à côté de leurs parents s'écrier: « Papa, 
regarde comme la Madone relève les yeux... Vois 
comme elle les abaisse ! Observe comme elle les 
tourne à droite ! » Et en même temps, ces mouve- 
ments variés élaient précisément aperçus et 
observés avec une vive émotion par des specta- 
teurs adultes. | 

La vue simultanée de lels mouvements est-le 
motif des cris continuels, des gémissements et 
des acclamalions qui se font entendre dans cette 
pelite église. C'est avec peine qu'on peut obienir 
le silence pendant la célébration des saints mys- 
{ères ; el encore pour obtenir le silence, il esl in- 
dispensable de couvrir le visage de la Vierge, et 
de la soustraire ainsi au regard des assistants. 

« Il esl arrivé que des personnes ignorant le 
fait miraculeux, et par conséquent n'ayant pas de 
jugement préconçu, des personnes d’une excel- 
lente vue, entrant dans l'église au moment où la 
Vierge lournail ses pupilles, il est arrivé que ces 
personnes, de même que les personnes présentes, 
ont vu ce mouvement, ou ont “lé saisies d’admi- 
‘ation, el l'ont certifié. 

« D'autres personnes qui avaient un certain 
jour observé le mouvement des yeux, el qui un 
aulre jour revenaient pour observer l'image, bien 
qu'elles fussent placées au même endroit où elles 
avaient d'abord aperçu ce mouvement, ne pou- 
vaient plus rien voir, tandis que des. personnes 
placées à côté d'elles leur assuraient qu'elles 
voyaient très bien le mouvement des pupilles. » 

~ * 


y * 


Pour qu'on ait une idée de la certitude avec 
laquelle les attestations sont données, nous allons 
en rapporter quelques-unes. 

Le de juillet, un monsieur signait la déclara- 
tion suivante écrite de sa propre main : « Je sous- 
signé, Alphonse C., secrétaire communal résidant 
à P., déclare et alteste comme exacte vérité, que, 
élant entré dans la petite église de Campocavallo, 
ce matin, à 5 heures et à 10 heures, j'ai observé, 
à mon grand étonnement, que la Vierge des Dou- 
leurs remuait les pupilles de ses yeux en sens ver- 
tical, si fort qu'à certains moments, particulière- 
ment l'œil droit disparaissait entièrement avec sa 
pupille. Je demandai la permission de la photo- 
graphier. Elle me fut accordée par le recteur dc 
celte église; mais à cause de la foule qui me 
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pressait, je pus difficilement aa ma ma- 


chine. El, à ce moment, je maperçus que le mou- 


vément des deux veux devenait plus accéléré. de 


laisse cette attestation, afin que tant de personnes 
qui sont bien loin de reconnaître le vrai Principe 
de toutes choses, comme cela m'est arrivé à mol- 
même pendant un certain temps, courent se jeler 
aux pieds de la Mère des douleurs et retournent 
dans la voie droite. » 


Ün monsieur d'Osimo, le 13 du même a 


écrivait et signait les paroles suivantes : « de 
me suis rendu aujourd'hui, pour la sixième fois, ù 
Campocavallo : yai regardé attentivement la belle 
image de la Vierge des Sepl-Douleurs, et j'ai vu 
qu'elle met en mouvement ses pupilles ; je Fai vu, 
comme je vois le soleil. J’alleste ce fait avec ser- 
ment, el comme preuve de ce que j'aftirme, je 
donnerais tout le sang de mes veines. » À 
UÜn-jeune chirurgien des Marches, le 15 juillet 
1892, en son cerlitical, s'exprimait de la sorle : 
« Le docteur soussigné, médecin appelé de M... 
déclare la plus exacte vérité que, s'étant 
rendu deux fois dans le but de voir l’image de la 
Vierge des Douleurs, à Gampocavallo, il eut la pre- 
mière fois à l'observer dans la cornée de Poil 
gauche, et la deuxième fois dans les deux cornées; 
et ce mouvement Jui a élé si évident qu'il est 
prêt à l'affirmer avec serment. Le soussigné se 
trouvait à un endroil non éloigné de l'image, il ne 
pouvait par conséquent pas se faire illusion; et 
avant d'avoir observé, il ne pourait nullement 
apporter excuse de la fatigue de ses yeux. » 
Le T. Révérend Père Piccini, 
vent d'Assise, 
signé, déclare 


avec 


gardien du cou- 
dépose en ces termes . « Je sous- 
que, le 21 juillet 1892, m'étant 
rendu sur les lieux pour visiter l’image de la 
Vierge des douleurs, placée en cette église de 
Campocavallo d’Osimo, j'ai vu l'image tourner les 
yeux. Je suis prêt, s’il est nécessaire, 
sous la foi du serment. 


à l'attester 


On possède déjà tant de témoignages semblables 
qu'on en pourrait former plusieurs volumes ; el 
Loules ces attestations proviennent de personnes 


honorables, instruiles, remarquables par leur pro- 
bité et dignes de foi. 


* 
x + 


Depuis environ dix mois, nous sommes donc en 
présence d'une série persévérante de mouvements 
el changements dans l’expression des traits, et 
surtout dans les yeux de cette sainte image. La 
variélé et la diversité de ces mouvements consti- 
tuent au moins un fait étrange. Si l’on veut dé- 
pouiller ces faits du cachet du surnaturel, on ne 


RÉEIGIEUSE, 


arte 


è 


peut les expliquer en se retranchant derrière des 
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illusions d'optique qu ‘auraient eues ces innom- 
brables lémoins. 

Le 4 du mois d'avril dernier, nous avons reçu 
une lettre une irès grave personne faisant aulo- 
riié, et s'exprimant en ces lermes : « Notre Ma- 
done de RL continue à allirer à ses 
pieds beaucoup de monde. par le mouvement 
prodigieux de ses pupilles. Nous avons depuis peu 
une allesiation très importante au sujet de ces 
mouvements. 

« Un religieux venu de Lorette dans notre petit 
sanctuaire, avant sa Messe ne vil rien. Mais après 
la sainte Messe, comme il revint pour voir l'image 
voilà que les pupilles descendirent lentement 
ainsi que les paupières, el les deux yeux se fer- 
mèreni entièrement; 
rouvrirent par un mouvement irès rapide. Ce fait 
se renouvela trois où quatre fois. J'ai appris en- 
suite que ce religieux se rendit un autre jour dans 
ce sanctuaire de Campocavallo. Cette fois, il était 
accompagné d'une dame frangaise. L'un et l'autre 
furent témoins du prodige. 
cela à ilusion ? 


Comment attribuer 


« Etici, il nous paraît convenable de faire con- 
naibre la relation d'un des quatre savants qui se 
sont rendus sur les lieux. C'est celui qui accorde 
le champ le plus vaste à la possibilité d’une illu- 
sion d'optique, à propos de notre image vénérée 
de la Vierge des Douleurs. La voici, celte relation, 
:« de soussigné, cer- 
avoir observé attentivement l’image 
de lu Vierge des Douleurs de Campocaävallo, j'ai 
constaté qu'elle avait un défaut consislant dans 
une double impression de l'œil gauche, en sorte 
que celui-ci est plus ouvert que l'œil droit; et à 
cause de ce défaut, je crois qu'il pourrait se pro- 
duire quelque illusion d'optique; il pourrait, en 
effet, survenir alors un mouvement apparent des 
veux dans toutes les directions, parce que l œil de 


fie qu'après 


le mouvement vertical des yeux de l’image était 
accompagné de la disparition complèle du blanc 
de lœil, alternalivement au-dessus et au-dessous, 


.ce phénomène ne pourrait nullement alors être 


attribué à l'illusion. On devrait juger de même 
dans le cas où les yeux de l’image se fermeraient. » 


seul mouvement des yeux de haut en has, ou viee- 
versa, ou encore au mouvement d’un seul œil, ou 
à la dilatation d'une seule pupille: Ils écartent tout 
danger d'illusion lorsque le mouvement des pu- 
pilles est simultané, et qu'elles se meuvent en 
{ous sens, même OO DUAL ou bien que les deux. 
yeux 56 meuvent en même temps, » 


TT 


puis, tout d'un coup, ils se 


l'observateur peut se déplacer en tout sens. Mais si ` 


Qu'on veuille bien remarquer que les autres 
trois savants restreignent le danger de l'illusion au 
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Nous laissons à qui de droit le soin de décider 
c'est-à- 
dire d'illusion d'optique peut prévaloir, dans tous 
les cas, sur la certitude avec laquelle des témoins 
si nombreux el si divers affirment sous la foi du 
serment, de n'avoir été le jouet d'aucune tiusion, 
mais d’avoir bien considéré et bien nettement 


- apercu les mouvements des veux de la sainte 


image. 

Du reste. de nouveaux rapports, qui nous arri- 
vent de ce lieu vénéré, nous assurent que des per- 
sonnes d'une Ires grave aulorilé, voient encore 
aujourd'hui les yeux de l'image s'ouvrir el se fer- 
mer, non une, mais plusieurs fois. 1] ne nous 
paraît donc pas facile d'attribuer la cause de ce 
phénomène à une erreur permanente de la vue des 
spectateurs. 


Les témoins ont résolument écarté, dans leurs 
déposilions, la possibilité de l'illusion dans leurs 
yeux et plusieurs l'ont fait dans les termes les 


plus explicites. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, 


celle possibilite d'illusion a élé écartée par ce 
Père Mineur conventuel qui affirmait le fait en 
ces termes : 
dans celie 

prodige du 


« Je soussiené, déclare élre venu ici 
église de Campocavallo pour voir le 
mouvement des yeux, et j'affirme 
l'avoir très bien vu soil, la première fois, le 27 juin, 
soil encore le 4 courant el aujourd'hui même. Je 
déclare encore que je suis prêt à affirmer, sous la 
foi du serment, ce que je viens de dire. 
>arcillement, pour ciler un second exemple, 
cle a écarté la possibilité d'illusion, celle pieuse 
femme d’Ancône, qui, le 23 août 1899, écrivait 
avec les larmes aux yeux : « Je soussignée, affirme 
que je suis venue dans cette église de Gampoca- 
allo pour visiter l'image prodigieuse de la Vicrge 
des douleurs, avec la ferme confiance de pouvoir 
être témoin du miracle. Je me suis approchée de 
image, el je puis affirmer avec certitude que j'ai 


‘vu mouvoir ses yeux. J'ai voulu l'observer allen- 
tivement de divers endroits de læ chapelle, et j'ai 


toujours vu le même mouvement des yeux, en 


. particulier de œil gauche. 


. Avec une affirmation non moins catégorique, une 
autre dame de Gubbio, dès la fin de juillet 4892, 
s'était ainsi exprimée dans un certificat écrit : 
« J'ai vu l’image de la Vierge des douleurs de 
Campocavallo fermer plusieurs fois les yeux. » 

Le 2 mars 1893, nous recevions d'Osimo une 
lettre dans laquelle on nous écrivait : « On con- 
tinue d'apercevoir le mouvement des pupilles de 
la sainie image de Campocavallo. Naguère, le maire 
d’une commune des Marches fut visiter la Madone 
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vers la nuii. C'était un quart d'heure après que là 


cloche de l’église eût sonné l'Ave Haria (en France 
l'Angelus). H vil très bien l'œil gauche se mou- 
voir, il en laissa l'attestation écrite. 1 pleurait 
d'émotion et sen allait répétant : — « Comment 
douier ? comment douter ? C'est. évident, cerlain ! » 

Le Gavril1893, un autre monsieur a écrit qu'ilest 
allé, ce jour-là même, visiter pour ladeuxième fois 
Ja Madone de Campocavallo : « Aussi bien que lapre- 
mière fois, en août dernier, il déclare avoir vu au- 
jourd'hui, avec une certitude absolue le mouvement 
des pupilles de la Vierge des douleurs, d'avoir x 
ce mouvement plusicurs fois el en sens nn 
quelquefois aussi dans le sens vertical. En août 
1892, ilremarqua que la Vierge avail les yeux bien 
ouverts, et peu de lemps après, il les vit se fermer 
entièrement, puis se rouvrir peu à peu, el revenir 
à l'état normal. S'il le faut, il est prêt à attester, 
sous la foi du serment, ce qu'il vient de dire. 

Le R. Prêtre Lud. Rictsch, pa 
ment, a écril : 


risien, toul récem- 


« Je soussigné, Lud. Rietsch, prêtre du diocèse 
de Paris, après avoir récité le Rosaire avec quel- 
ques bonnes Sœurs, el être venu expres de Rome 
pour constater le fait, aileste avoir vu les yeux de la 
Madone s'abaisser vers moi, son fils très indigne, 


else fermer, soitlentement, soittont d'un coup... » 


L. Rielsch, docteur en théologie. 


Le jour du Savril,une dame de Melz laissait l'écrit 
suivant : « Je certifie avoir vu la Vierge des Sept- 
douleurs de Gampocavallo fixer les yeux sur moi, el 
faire ensuite avec ses yeux plusieurs fois divers 
mouvements : ensuile non seulement elle m'a 
lorigucment regardée fixément, mais plusieurs fois 
elle a fermé el ouvert les yeux. Honneur el gloire 
lui soient rendus ! » 

Enfin, le 10 du même mois, le R. Fr. Lecler, supé- 
rieur général des Frères de Saint-Vincent de Paul, 
de Paris, à déposé ce témoignage écrit : 

« d'atleste qu'aujourd'hui 40 avril, élant venu 
voir la Madone Notre-Dame des Sept-Douleurs de 
Campocavallo, j'ai, à plusieurs reprises, été témoin 
du mouvement des yeux de la sainte image, qui se 
sont élevés, abaissés, et quelquefois portés de 
gauche à droite. » i 

Bien plus, la trompette de la renommée, n’élant 
pas, dans le plan divin, suffisante pour répandre la 
nouvelle du mouvement des yeux de la Vierge des 
douleurs de Campocavallo, les journaux libéraux et 
seclaires ont admirablement contribué à la répan- 
dre. Mais ils Vont fait à leur manière. Par mille 


‘plaisanteries el moqueries, ils ont tourné en ridi- 


cule la piété des fidèles qui se pressaient en foule 
dans celle église pour vénérer l’image. Leurs jappe- 
ments, leurs aboiements non seulement ont 


id. 
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répandu au loin la nouvelle de ces signes prodi- | 


gieux el excité la curiosité de tous dans les Mar- 
ches, dans les Romagnesattenantesaux précédentes, 
dans les Abruzzes el ailleurs, mais encore ont 
décidé bon nombre de personnes à visiter celte 
petite église, dans le dessein bien arrêté de décou- 
vrir les fourberies, les impostures, et de prendre 
ensuite des mesures, comme le leur. avaient 
suggéré les susdils journaux, pour que l'autorité 
publique melle un terme à un pareil scandale de 
le résultat 
fut lout opposé à celui auquel on s'attendait. Car, 
un bon nombre de ceux qui s'étaient rendus de 
propos délibéré à Campocavallo dans le but de 
dissiper les illusions virent de leurs propres yeux 
ces signes prodigieux, qu'ils jugeaient auparavant 
n'être que l'effet de l'illusion des autres. I en est 
résullé que l'opposilion des incrédules et des 
grincheux a été très eflicace pour éloigner bien 
plus encore de Pesprit de chacun tout danger 
d'hallucinalion el accrédiler la réalité des mouve- 
ments que Fon a vus el que lon continue à voir 
dans ceite image véncrée. 


+ 
x à 


Les présents qui ont élé 
neur el le culte de la sainte 
velle preuve 
en elfel, 


apportés pour Phon: 
image sonl une nou- 
e dela réalité du prodige. Personne, 
ne se serait décidé à faire la moindre 
offrande, si lon n'avait en la parfaite certitude des 
prodiges que l'on venail de voir. 

C'est par milliers, Hit-on, dans la relation dont 
nous avons parlé, c'est par milliers que l'on compte 
les objets d'or etl d'argent offerts à celle image 
bénie. Quoi de plus émouvant pour les spectateurs 
que àe voir les fidèles arracher leurs boucles 
d'oreilles, leurs bagues, leurs coraux etles médailles 
précieuses de leur cou, pour enfaire hommage à la 
Vierge très sainte ! Hs la considéraient dévolement, 
el quand ils voyaient les saintes pupilles briller et 
se mouvoir, ilséclalaient en lamentalions etélaient 
portés, comme par une force irrésistible à se 
dépouiller de ce qu'ils avaient de plus beau sur 
eux, afin de {émoigner par là leur piélé et concou- 
rir de leur mieux à honorer la Vierge. 

« Un jour, un monsieur d’une ville des Marches 
était entré dans la petite église et s'était placé bien 
devant l'image, tout à côté de moi. Il commença 
bientôt à voir si dislinctement le mouvement des 


- pupilles, qu'il se mit à pleurer. 11 était venu à 


pied, 
grâces à la divine Mère. Il avail apporté un don 
pour lui offrir. Mais dès qu'il eut vu le mouvement 
des yeux, poussé par la reconnaissance et par 


poussé par sa dévotion, pour demander des. 


ae — T e 


à l’autre présent et donne le tout à la Vierge des 
douleurs ; puis en se tournant vers moi, il me dit: 
« Si j'avais eu aujourd'hui un million avec moi, 
« un million entier j'aurais offert à la Madone ! » 

« Il s'en est trouvé qui, n'ayant rien à offrir à 
cause de leur pauvreté, donnaient à la Madone 
leurs habillements de dessus dont ils se dépouil- 
laient. I m'est arrivé bien souvent de refuser ces 
sorles de cadeaux. Mais ceux qui les offraient, con- 
sidérant ce refus comme une sorle d'injure, me 
suppliaient de les accepter. El leur chagrin se ma- 
nifeslait en lermes si expressifs, que pour ne pas 
les contrister davantage, je finissais par accepter 
ce que Jeur bon cœur les portait à ofrir. » 


* 
# * 


La multiplicité des dons correspondait au con- 
cours incessant el toujours plus considérable des 
visiteurs. « Notre pelite église, poursuit l'auteur 
de la relation, avec l'école et Ta sacrisiie qui lui 
sont contiguës fourmillaient continuellement de 
personnes quialluient et venaient sans interrup- 
Lion dès, (rois heures du malin Jusqu'au soir bien 
tard. On pent dire que la petite 
jours ouverte; 


église restait tou- 
car il n'élail pas rare qu'on fûl 
obligé de Fouvrir peu après minuit pour satisfaire 
la piélé des élrangers qui venaient à dessein à 
cette heure pour contempler plus 
Faimable figure de Ja Reine des Martyrs. 
« Ces plaines de Campocavallo offraient pendant 
le jour un speclacle qu'on n'avait jamais vu. Les 
larges roules du carrefour étaient occupées par 
les voilures arrivées de pays souvent éloignés. Une 


aisément 


multitude de personnes campail sous les arbres: 


des fermes avoisinant l'église: une foule immense 
se promenail ensuile dans tous les sens. Ce n’est 
point exagérer que d'affirmer qu'à certains jours 
on pouvait évaluer le nombre des personnes com- 
posant. celle foule à plus de 20.900, parmi lesquelles 
figuraient des Français, des Anglais, des Allemands, 
et d’autres élrangers ne provenant pas. même 
de l'Europe. El celte grande affluence de personnes 
qui avait un peu diminué pendant la saison rigou- 
reuse de l'hiver, a pu encore étre eee en 
janvier et février de celle année 1893. De fait, 
c'est un va-et-vient conlinuel de personnes qui 
arrivent ou pour voir le mouvement des yeux qui 
continue à se manifester sur la sainte image, ou 
pour implorer de la Vierge sainte les faveurs qu'on 
désire, ou pour rendre grâces de celles qu’on a 
chtenues. | 


« Mais la foule croissail so démesurément 


| 7 occasion des pèlerinages que l’on faisait à la 


vénérée image. On en a bien complé quarante 


son amoûr, il tire l'anneau de son doigt, le réuni. dans le court espace de SİX- mois, C’ est -avec une 
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sainte émulation que les fidèles des pays voisins 
soni venus en pèlerinage jusqu'à ce jour, sans se 
meltre en peine de la chaleur brûlante qui les acca- 
blait en juillet el. en août. Quel plaisir on éprouvait 
en voyant arriver ces congrégalions pieuses! Les 
hymnes les plus chères aux cœurs des fidèles 
élaient chantées par les enfants, par les hommes, 
par les femmes, par des voix fortes, loutes à 
l'unisson, et ces chants étaient souvent inter- 
rompus par des cris spontanés, unanimes el. pleins 
d'amour pour notre commune Mère : — Vive Marie! 
Vive Celui qui l’a créée ! — En présence de scènes 

attendrissantes, l’âme s’émeut et des yeux cou- 
lent d’abondantes larmes pleines de douceur. 

« Les vieillards nous disent que jamais, leur vie 
dant, ils n’ont assisié à de si belles démonstra- 
tios de foi. » 

À cause de Faflluence d’un si grand nombre de 
personnes venues isolément(, ou en pèlerinage, il 
a été nécessaire de disposer des logements provi- 
soires pour mettre les pèlerins à l'abri de lintem- 
périe des saisons : il a donc surgi à l’improviste au- 
tour de la petite église une espèce de bourgade for- 
mée de cabanes en bois ou en pierres, qui sonl, en 
effet, en ce moment de quelque utilité dans cette 
campagne à ciel ouvert. 

Au moment où nous écrivons, Jai ces mois 
de printemps, le concours des peuples el l'arrivée 
des pèlerinages à la petite église de Campocavallo 
a commencé à se renouveler. I est peut-être encore 
plus considérable que l'année précédente. Pendant 
il en est bien arrivé 
dix, comptant chacun mille, deux mille et même 
près de trois mille personnes ; en sorte que la 
dévotion envers l’image de la Vierge des douleurs, 
loin de diminuer en ferveur, ne fait que s’accroître. 


x 
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Proportionnés à cel accroissement de ferveur 
pour la douloureuse Mère du Crucifié, sont les fruits 
des conversions qui en découlent et-qui donnent 
à leur tour le plus grand crédit aux merveilles, qui, 
d’après tant de Lémoins, se manifestent sur cetle 
douce image de Marie. | 

« Le réveil de la foi: d’après la relation dont 
nous parlons, s'affirme ñon seulement dans notre 
pays, mais encore dans les environs ; il y est même 
très sensible. Les confessions et les communions, 
dans la pelite église, sont très nombreuses. Tous 
les jours des personnes y accourent de tous côtés. 
Les blasphèmes qui étaient si communs, ont con- 
sidérablement diminué. J'ai entendu des blasphé- 


« Avant que la 
Madone eût remué les yeux, j'étais plongé dans un 


océan de D : Je blasphémais Dieu el la Sainte 
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Vierge comme un démon. Mais à Vavenir je ne 
blasphèmerai plus. » Des hommes qui depuis des 
années el des années ne s'approchaieni plus des 
sacrements ei vivaient comme des païens; aujour- 
d'hui, après avoir contemplé cette image, ils se 
« Un voiturier qui avait conduit-ici une famille 
venant visiter la Madone, entra dans l'église avec 
un air moqueur et incrédule, 
chapeau sur la tête. Toutefois, voyant que les 
lidèles pleuraient, il ôle son chapeau, regarde 
limage, s'agenouille et se met à prier comme les 
autres. Peu après il en sort, s'assied près d’une 
haie, el les coudes appuyés sur ses genoux, il 
verse un torrent de larmes. Un paysan qui avail 
suivi de près lous ses mouvements, s'approche et 
lui dit : 


gardant même le 


le regardant fixement lui répond : « Si le bon Dieu 
m'accorde la gràce de vivre jusqu'à demain, j'irai 
me confesser et je changerai de vie. » 

« Un prċire qui, en qualité de chapelain, élait à 
la fête d'un pèlerinage, m'assurail que dans son 
pays, les blasphèmes les plus exécrables et dont la 
nalure ne peul êlre énoncée, dominaien!l en sou- 
verains. Mais le fail prodigieux de la Vierge de 
Campocavallo avait suffi pour faire disparaitre ce 
crime affreux. Le blasphème ne s'y entend plus. » 

A la foi, à la piélé si vive des pèlerins qui vont 
à Campocavallo invoquer Marie, et y fréquenter 
assidüment les sacrements, la Vierge des Douleurs 
correspond par des grâces incessantes, des laveurs 
signalées dont plusieurs tiennent d prodige. 


Aucun jour ne passe sans que nous en ayons de 
nouvelles à enregistrer. 


k 
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De la sus-dite relation nous allons extraire le récit 
d'une de ces grâces, récit rapporté avec une foule de 


‘ noms, de témoignages et dont nous ne ferons qu’un 


simple résumé. 

Le 9 août 1892, arrive à la porte de l’église un 
étaient avec elle, descend une femme qui pouvait 
à peine se remner. Cette malheureuse avait, depuis 
12 ans, entièrement perdu l'usage du bras droit, 
frappé de paralysie; el cette infirmité lui était si 
pénible que plusieurs médecins lui avaient con- 
seillé de le faire amputer. Aucun remède, pas même 
celui du feu, n’avait pu lui rendre ia moindre sen- 
sibilité. En outre, elle avait à l'épine dorsale une 
maladie qui lui faisait éprouver les douleurs Îles 
plus aiguës, sans lui laisser un seul moment de 


char, duquel avec l’aide de plusieurs personnes qui: 


« Qu'avez-vous, brave homme, et pourquoi 
pleurez-vous ? » El le voiturier, relevant sa tête et 


répit. Elle ne pouvait faire un pas sans le secours. 


d'une béquille, Cette malheureuse femme, ayant 


Tikina 
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appris les faveurs exlraordinaires qu'accordait la 
Vierge des Douleurs de Campocavallo, désira 


~ ardemment d'aller se jeler à ses pieds, ayant la 
ferme espérance de retourner guérie. 


S'étant donc trainée jusque dans l'église et s’étant 
mise à genoux le mieux qu'elle pùt, elle commença 
à supplier avec Ja plus grande ardeur la divine 
Mère de vouloir bien la guérir. Dans ce but, elle se 
tourne vers ceux qui se trouvaient à côté d'elle, et 
les prie de réciler en même temps qu'elle trois 
Ave Maria. « Au second Ave Maria (ce sont les pa- 


roles mêmes de Ja femme dans sa déposition) je. 


scntis se produire en moi quelque chose de nou- 
veau que jene saurais exprimer, eljeme crusguérie- 
De fail, j'essayai de remuer le bras, el je le remuai 
bien. Je me dressai et je ne senlis plus aucune 
douleur dans l'épine dorsale. Je jetai la béquille ei 
marchai sans difficulté. » L'événement excite lad- 
miration el fait du bruit, aucun doute ne pouvait 
planer sur la sincérité de celte femme. La guérison 
fut instantanée el parfaite et. dure encore. Douze 
jours après, cette femme revient tout alerle et 
pouvant se servir de tous ses membres, se jeter 
aux pieds de la Vierge des Douleurs pour lui rendre 
des actions de grâces à cause de la faveur signalée 
qu'elle en a reçue, et nous laissons deviner au 
lecteur avec quel amour et quelle abondance de 
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l'église assuraient qu'elles voyaient le prodigieux 
mouvement des yeux de l'image, j'étais très déso- 
lée de ne rien voir moi-même. Or, voilà qu'après 
une demi-heure, la Madone m'accorda cette seconde 
gràce de voir le prodige, el de retourner ainsi chez 
moi pleine de consolations. Au retour, en voilure, 
je n'ai plus ressenti aucune incommodité. Je me 
suis soumise à plusieurs épreuves, ei elles m'ont 
Loules toujours plus convaincue que je suis parfai- 
tement guérie. » Cette relation fut écrite le 21 sep- 


tembre 1892, c'est-à-dire deux mois et demi après 


l'événement. . ; 

De ce prodige et d'autres semblables qui ont lieu 
dans ce petit sanctuaire, on tient un compte exact, 
toul en réservant l'autorité de l'Église à laquelle 
seule aparlient de juger la nature des faits. 

Au reste, le très zélé évêque d'Osimo a déjà 
songé, depuis plusieurs mois, de nommer une 
Commission qui s'occuperait du scrupuleux examen 
des faits et de la confirmation des guérisons que 
l'on dit avoir été obtenues en verlu des prières 
adressées à la sainte Image, Le silence observé 
jusqu'à ce jour par la Commission épiscopale ne 
doit pas élonner, si l’on veut bien se rappeler que 
l'Évêque de Tarbes, malgré les guérisons éclatantes 
oblenues à la grotte de Lourdes, et considérées 
comme miraculeuses par les plus illustres et les 


BN ; : „ | plus incrédules médecins de France, attendit. toute- 
larmes de reconnaissance la miraculée rendit | $. i À 

| | fois Lrois longues années avant de prononcer son 
races. 
D 


On vient de mettre récemment sous nos yenx la 
belle relalion qu'une pieuse demoiselle a faite 
d'une faveur insigne oblenue en un instant aux 
pieds de Ja sainte Image. Depuis 5 ans, elle était 
tourmentée de douleurs qui lui déchiraient les 
entrailles ; el par un sentiment de pudeur délicate, 
elle n'avait jamais pu se résigner à se laisser visiler 
par un médecin. Sa maladie était arrivée à un degré 


. de spasmes si violents, que la mort lui paraissait 


comme un soulagement. Elle avait fatigué le cie] 
par ses prières, et elle n'avait jamais cessé de prier 
spécialement Marie, le lys immaculé de la sainte 


„> 


pudeur. Avant appris les grâces signalées qu'on 


obtenait de la Vierge des Douleurs de Campocavallo, 


elle s’y rendit le 6 juillet, non sans de grandes 
souffrances. | 


voulez me guérir sans que je sois visitée par les 
médecins, c’est bien ; autrement faites-moi mourir ` 


ici à vos pieds, ét j'en serai très heureuse. » Cette 


prière faite, je sentis comme une main invisible 


qui m’enlevait toutes mes douleurs. Or, tandis que 
mes amies, toutes les personnes qui étaient dans 


- preuves les plus écrasantes et les guérisons mir 


jugement très réfléchi (4). 

a 
Les dons offerts et le désir exprimé par la mul- 
titude des visiteurs firent bientót naître la pensée 
d'ériger loul près de la petite église, trop étroite 
pour les circonstances, une nouvelle et grande 
église dans laquelle la Reine des martyrs pourrait 
recevoir des hommages el des honneurs plus 
convenables. Ce projel fut approuvé de l'Evêque. 
On ne tarda donc pas de faire l’acquisilion d'un 
terrain convenable el vaste, à très peu de distance 
de la petite église, et on décida que le 20 Décembre 
1892, anniversaire de la translation de la sainte 


maison de Nazareth à Lorette, on poserait solen- 


nellement la première.pierre de l'édifice. Et ce fut 


! j NS fait. Mais notre zélé el excellent Pasteur voulut 
ti .« J’entrai dans l’église, ce sont ses propres pa- ` A RS ulut 
f i i ~ į que cette fête solennelle fût précédée d’une mis- 
£$ roles, et, au bout: de quelque temps je parvins à f Toe | dues 
{4 Le . A i i | sion donnée au peuple dans la ville épiscopalé 
t me placer bien en face de l'Image miraculeuse. Je } la. E a | “a 
E un s i | | d'Osimo, mission- qui fut prèchée avec un très 
4 fis alors celte prière : « O ma Madone, si vous : À 


grand fruit par le très illustre missionnaire apos- 


tolique, Mgr Costantini et Mgr Costi, évêque de 


Cervia. Contre toute attentie, le temps qui mena- 


(1) Et Mgr Philibert de- Bruillard, évêque de Grenoble, malgré es 


as miraculeuses les plus 
éclatantes ct les plus nombreuses, n'allendit-il pas 5 ans avant de `- 
prononcer son jugement doctrinal sur legrand événement de La 
Salette ? 2? {Note du traducteur.) 
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cail de couvrir le sol de neige et de déchainer une 
tempête, tout d'un coup se mit au beau; en sorle 
que celle journée ressembla à une des plus douces 
et des plus agréables du mois de Mai. 

Dès les premières heures du matin, la foule con- 
mengait à fourmiller aux alentours. La campagne 
solitaire de Campocavalio ressemblait à une cité 
populeuse. Difficilement on pouvait trouver la trace 
des chemins d'alentour. 

Ən estimait à près de 20.006 les personnes 
vennes de bien loin. 

Dans la malinée, outre les autres pèlerinages 
venus d'ailleurs, les habitants d'Offasna arrivèrent 
en pèlerinage, apportant un don de 20 charretées 
de briques pour le nouveau sanciuiure, el peu 
après il en vint un autre chargé de cierges. 

Peu après midi, comme il était impossible à 
cause de la grande foule de pénétrer dans la petite 
église, el comme on Craignail des inconvénients à 
cause de Ja grande presse des pèlerins, la vénéra- 
ble image fut enlevée de la petite église et placée 
sur un autel qu'on avait élevé en plein air el dis- 
posé sous un pavillon. 

À 2 heures, arriva Mer l'Evèque. accompagné de 
celui de Cervia, du Prélal missionnaire, des mem- 
bres du chapitre el du clergé. Après deux oncluen- 
ses alloculions prononcées l'une par l'évêque de 
Cervia et Fautre par le missionnaire, la foule, tout 
émuc de piété envers Marie, assista à la cérémonie 
sainte de la pose de la première pierre. Un ordre 
admirable régnait au milieu de cetle mallilnde de 
personnes qui, répandues sur le plan el sur les 
coteaux, offrait un spectacle qu'on n'avait jamais 
vu. | 

La fidèle relalion, dont nous avons déja parlé 
plusieurs fois, termine par ces paroles : « Que la 
bienheureuse Vierge Marie qui a sanctifié ces con- 
lrées où elle veut être honorée dans un nouveau 
temple, veuille bien préserver des chätiments 
mérités tous les chrétiens fidèles el en particulier 
nolre Tfalie où siège le Vicaire de son divin Fils, 
N.-S. Jésus-Christ. » 

EL nous conclucrons de même, ajoutant ce 


souhait : que le nouveau sancliuaire, par suile de la 


célérité d'exécution el de l'abondance des dons,- 


s'élève rapidement! Tout nous fail espérer que 
bientot, sur les fondements déjà posés, s'élèvera 
beau el majestueux ce monument de la foi el de 
amour des flaliens pour Celle dont le regard plein 
de miséricorde nous fait espérer le salut de 
l'Eglise (1). D 


(4) Voici l'appel que le très disne Monscigneur Eeidie Manri 
Evéque Osimo, a adressé aux catholiques Halens, pour qu'ils 
veuillent bien concourir iv l'érection du nonvemi sanctuaire : 

« À cause de la lendre dévotion que no s éprouvons en nelre 
cour envers nolre Madone de Campocavallo, désirant ardemment 
voir s'élever le plus lôi possible en son honneur ki nouvelle 
église, dont nous avons posé la premiére pierre le 49 Dée. dernier, 
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TRIBUNE DES ABONNÉS 


Sous culte rubrique, nous avons créé, depuis le numéro 
de janvier 1895, une sorte de concours permanent d'éru- 
dition, entre nos abonnés, uniquement, bien entendu, sur 
les questions spéciales qui font l'objel de cette revue : sur- 
naturel diabolique, occultisme. franc-maconnerie el sociétés 
secréles antlichréliennes, spiritisme examiné à la lumière 
de la science catholique; en un mot, toutes les questions 
diverses les plus discutées se raitachant à 


notre pro- 
gramme. 


Lidée de créer cetle tribune nous a élé suggérée par la 
lecture de diverses communications fort intéressantes, mais 
dont nous ne pouvons prendre la responsabilité personnelle 
quant aux doctrines émises; d'autre part, on nous adresse 
souvent des questions, pour Ja réponse desquelles nous 
manquons d'éléments certains, et qui ne nous paraissent 
pas cependant devoir être éliminées. 

Nos abonnés peuvent donc exposer leurs arguments dans 
notre revue, poser des questions, se répondre jes uns aux 
autres, reebilicr les erreurs échappées à nos collaborateurs 
occasionnels el à nous-mêmes: ct ainsi la lumière se fera 
de plus en pius vive. 

Noire désir est d'obenir, sur le terrain réservé de J'étude 
du satanisme contemporain, de ses manifestations et de ses 
manœuvres de foute sorle, des résullals analogues à ceux 


qu'oblient ta revue bien connue lalermédiaire des Cher- 


cheurs et des Curieux sur le terrain HHéraire, historique et 


| arlistique. En citant cet exemple, nolre but sera parfaite- 


ment compris de lous nos lecteurs. 


ee aa 


I. 
Le mage Eliphas Lévi (1). 


Bouliac-Chäicau-Dinetty, 16 juitlet 18905. 
Monsieur le Redacteur, 


Je relis en ce moment, avec un nouvelintérét, 
le substantiel ouvrage du Dr Bataille. 

C'est un livre qu'il faut étudier avec soin pour 
jouir de tout le fruit de sa lecture. 

Aussi ne me permetirai-je pas de critiquer en 
quoi que ce soit le savant auteur qui vient de 
rendre un service considérable à la religion et à la 
société chrétienne. | 

Laissez-moi seulement aujourd'hui appeler Fat- 
tention de vos lecteurs Sur un point que le doc- 
teur Bataille a laissé, me semble-t-il, un peu trop 
dans l'ombre. 


au milien d'an coneonrs considérable de fidèles et à la satisfaclion 
universelle, nous avons rerours à la chuté des fidéles, ef nous 
leur demandons leur générenx concours, ehaeun selon ses Bwal- 
tés. La commission spésiale. composée des BRév=s Chanoines Clé- 
ment Gaporalini, Vincent Prampoli et Fr'dérie Polidori el des 
ilnsires seigneurs Comle Comm, Jacques Sallo et Comte Théodose 
Fiorenzi, commission à laquelle nous avon: confié l'administration 
de toul ce qui sera encore oliert pour cette érection (m sanc- 
tuaire, ainsi que la surveillance des lravaux. celte commission, 
disons-nons, arreplera aver reronnaissance la plus petite offrande 
de la piété chrétienne. Nous en avons la ferme confiance. le canr 
maternel de Marie vondra rendre an centuple à chacun des pieux 
donateurs selon jeurs mérites. 
« De l'Evêché lOsimo, le 24 lévrier 1893. 


Ca Fra EGipio Maum, 
« Épéque. » 
(1) On lira avee miérét ces détails inèdils sur PFapostat Constant, 
vedant dun homme qui la connu el qui fut Pami personnel du 


vénérable Gongenot des Monsseaux, el celui du saint et regrolté 
Père De la Porte. 
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Son second volume passe en revue les æiaboli- 
sauts de notre époque et ne nous dit peut-êtie 
pas assez à quel point la miséricorde infinie de 
Dieu s'exerce souvent sur ces pauvres égarés. 

C'est ainsi que le mage Eliphas Lévi (de son 
vrai nom labbe Constant),ce pontife de Satan, 
que j'ai beaucoup connu autretois, semble, dans 
la relation du docteur Bataille, avoir persévéré 
jusqu'à sa mort dans les pratiques de la magie 
noire. 

I n'en est rien cependant, et la vérité est que le 
mage Éliphas Levi avait répudié ses erreurs quel- 
que temps avant sa mort et a Pa heureusement, 
avant de paraître devant Dieu, faire penitence de 
ses fautes et se réconcilier avec son Créateur. 

Le mage Eliphas Lévi (alias l'abbé Constant) 
n'a jamais été prêtre, quoi qu'on en dise. 

Elève de Saint-Sulpice, il était seulement par- 
venu au diaconat, lorsque ses supérieurs, scanda- 
lisés par les théories étranges qu'il soutenait avec 
l'ardeur de sa vive intelligence, le renvovérent 
tout à coup du séminaire. 

Le malheureux jeune homme se trouva subite- 
menten contact avec le monde qui devait lui être 
toujours ferme. Son avenir etait perdu. Comme 
tous les defroques, il dévoya compléterent. 

Doue d'une intelligence brillante, profondément 
instruit, studieux et maniant la parole avec l'élo- 


` quence entrainante d'un apôtre, il se lançaä corps 


perdu dans les théories de Gannau qui, à la suite 
d'un désespoir d'amour, venait de prendre le 
pseudonyme du Mapah pour fonder sa religion de 
la Nouvelle alliance à aquelle avaient déjà adhére 
Félix Pyat, Blanqui, Barbès et 111 quanti. 

Plein d'enthousiasme, l'abbé Constant se fit 
remarquer par l'ardeur de ses nouvelles convic- 
tions. Il fut bientôt l'un des chefs de cette reli- 
gion étrange qui prit alors le nom d'Evadisine, 
réunissant ainsi les noms de nos premiers parents 
Eve et Adam, comme Gannau, son fondateur, avait 
pris le nom de Mapah formé des premières syl- 
labes des deux mots latin Malter et Pater. 

La publication d'un livre socialiste, qui fit du 
bruit sous le nom de la Bible de la liberté, con- 
duisit bientôt l'abbé Constant devant la Justice, 
où le célébre procureur général Portarieux-Lafosse 
le fit condamner à six mois de prison. 

Ce début, loin de décourager le nouvel apôtre, 
ne fit que le fortifier dans ses convictions. Il était, 
je le disais plus haut, doué d'une rare facilité 
d’élocution. 

Le Mapab songea à utiliser les talents de son 
nouvel adepte et dès sa sortie de prison, il l envoya 
porter la bonne parole en province. 

L'abbé Constant partit: plein d'ardeur et se 
dirigea tout d'abord sur Evreux. 

Ses malheurs judiciaires l'avaient décidé à 
abandonner sa premiere personnalité. Il fit donc 
peau neuve et, apres avoir pris soin de faire 
annoncer bruyamment la mort de Fabbé Constant, 
-il prit le nom de Fabbé Diraucourt. 


mam ai para e 


RP PE er pe 


alors à Ja magie et se mit à évoquer le démon 


— a 


C'est sous ce pseudonyme qu'il osa se pré- 
senter à Mgr Ollivier, evèque d'Evreux, qui eut 
la naïveté de l’accueillir paternellement sans trop 
approfondir sa personnalité. | 

L'abbé Diraucourt, qui n'était réellement que 


diacre, osa officier plusieurs fois à Evreux. 


Il y prêcha même ie mois de Marie dans ja cathe- 
drale avec un très grand succès. H fallut que le 
hasard conduisit à un de ses sermons le procu- 
reur général Portarieux-Lafosse, attiré par le bruit 
de l'éloquence du jeune predicateur, pour demoli. 
l'échafaudage frauduleusement eleve. | 

Portarieux-Lafosse fut stupefait de retrouver. 
dans l'abbé Diraucourt, l'ex-abbé Constam qu'il 
croyait mort et qu'il venait récemment de faire 
condamner à six mois de prison. 

Il prévint de suite Mgr Ollivier qui, désespére 
de ce scandale, fit quitter bien vite son diocèse à 
l'orateur apostat. 

Rentré à Paris avant d'avoir pu lancer dans 
Evreux les théories de Gannau qu'il avait à peine 
fait pressentir par prudence dans ses premiers 
sermons, Fabbé Constant trouva sous ses pas 
une belle jeune fille, presque une enfant, Mlle 
Noemi, qui devait devenir plus lard celèbre sous le 
HOM Si connu de C AUDE VIGNON. Jl devint amou- 
reux de cette enfant, et cet amour, hélas! décida 
de toute sa vie. Peu embarrasse de son titre de 
diacre qui lui interdisait lè mariage, il épousa la 
future Claude Vignon et en eut deux enfants. 

Claude Vignon, du reste, abandonna plus tard 
son mari et, profitant de la situation, fit declarer 
nulle par les tribunaux son union avec Fabbe 
Constant, comme ayant été contractée avec un 
diacte, inhabile par suite à se marier. 

Désespére du départ de Claude Vignon qui eut, 
du reste, bien d'autres aventures, l'abbé Constant 
n'eut plus qu'une idée : obliger Claude Vignon à 
réintégrer le domicile conjugal. -— I se donna 


pour lui demander un philtre capable de ramener 
à lui l'infidèle. 

Le démon ne lui rendit pas sa femme que d'au- 
tres amours avaient déjà attirée, mais il lui envoya 
la fortune sous la figure de nombreuses adeptes. 

L'abbé Constant, répudiant pour la seconde fois 
son nom, avait pris le titre de mage Eliphas Levi. 
H donna, à partir de ce jour, de nombreuses con- 
sultations à de crédules clientes qui n'hésitaient 


pas à payer vingt-cinq francs la prédiction, par. 


Lucifer, des honneurs et des richesses qui parfois 
étaient en effet envoyées par le prince des téné- 
bres à ses adhérents. 


Le mage Eliphas Lévi, que j'eus occasion de 


voir à plusieurs 
d'années, 
mäge. 

II n'est que trop certain, du reste, que Satan a 
parfois répondu à ses incantations. | 

J'ai bien souvent entendu un de mes amis de 
Paris, qui connaissait lui aussi beaucoup Fabbé 


reprises il y a une trentaine 
avait pris au sérieux son titre de 
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Constant et l'avait reçu familièrement à son foyer, 
l'accuser très sérieusement d’avoir causé la mort 
de sa jeune femme par un envoütement qui 
tombeau. — Ce 
n'est pas ici le lieu de raconter .cette lugubre 
histoire qui saigne encore douloureusement au 
cœur d'une des plus chrétiennes familles de 
Paris. C'est cependant une page saisissante de 
Fhistoire du diable au dix-neuvième siècle et peut- 
être quelque jour vous demanderai-je l'autorisa- 
tion de la narrer à vos lecteurs. 

L'abbé Constant a publié sous le nom d'Eliphas 
Levi de nombreux ouvrages de magie, très 
curieux a étudier — un volume de fables et 
symboles et quelques romans empreints d'un 
cachet cabalistique très prononcé. 

Toujours vêtu chez lui d'une longue robe 
rouge, il rappelait confusément avec sa longue 
barbe blanche et son crâne dénude les astrologues 
du moyen-âge. 

Son portrait, donné par le docieur Bataille, est 
du reste assez ressemblant, quoique rajeuni. 

Comme la plupart des satanistes, comme le 
chanoine Docre, du La-Bas d'Huysmans, à qui je 
croyais un moment qu'il avait servi de modele, 
il etait heureux de la profanation des hosties 
consacrées et je pourrais dire de terribles épisodes 
dont il fut le sacrilège héros !! 

Et cependant, Dieu Jui fit miséricorde ! 

Ce que ne dit pas le docteur Bataille et ce qui 
jette un jour spécial sur les dernières années du 
mage Eliphas Levi, c'est que de nombreux 
chrétiens ont longtemps prié pour son retour à 
la foi. Des hommes éminents tels que Gougenot 
des Mousseaux, Léon Pagès, Michel Gouverneur 
et beaucoup d'autres adressuient de ferventes 
prières à Dieu pour obtenir de sa miséricorde la 
rédemption de cette âme. 

C'est à ses amis connus et inconnus que 
l'abbé Constant dut sans doute son repentir des 
derniers jours. 

Quelques années avant sa mort, le mage 
Eliphas Levi, désabuse de ses sataniques erreurs, 
avait renoncé à la magie et était rentré dans le 
giron de l'Eglise. 

' C'est le point que je tiens à mettre 
lumière. 

Enfermé dans une sévère retraite, il eut le 
temps d'y pleurer ses égarements, de demander 
pardon de ses fautes et d'en faire une rigoureuse 
pénitence. 

Le Bon Maître, toujours miséricordieux, 
accueillit encore une fois la brebis eégarée èt lui 
permit de se réconcilier avant la mort. 

Au mois d'avril 1875, le mage Eliphas Levi, 
redevenu labbe Constant, mourut chretienne- 
ment, fortifié par les sacrements de cette Eglise 
catholique à laquelle il avait fait la guerre pen- 
dant presque toute sa vie. | 

La. bonté divine est un grand mystère. Elle 
exerce souvent de préférence sa miséricordieuse 


ici en 


REVUÉ MNENSUELLE, RELIGIEUSE, 


QE 
ll eA 


AETI mer eee Se ee ee r 


TETE 


POTITIQUE, SCIENTIFIQUE 


intervention sur ceux qui lont le plus ouvertement 
defiée et que notre infirme sagesse humaine 
condamnerait sans pitié à la réprobation éternelle. 

lls sont, certes nombreux, les grands ennemis 
de l'Eglise morts en communion avec elle, après 
avoir reconnu leurs erreurs, et le démon, notre 
eternel ennemi, n’est pas toujours vainqueur dans 
la Jutte « qu ii soutient contre les anges gardiens 
de nos âmes, depuis l'origine des temps. | 

Jai cru intéressant d'appeler attention des 
lecteurs de la Revue sur la fin chrétienne de 
Fabbė Constant dont ne parle pas- le docteur 
Bataille,au moment où Ja- Vénérable Jeanne 
d'Arc, écoutant les prières que lui adressait du 
fond de l'erreur une Euciférienne de bonne foi, 
semble retirer si miraculeusement de l'abime cette 
jeune femme, pour la conversion de laquelle un 
de mes amis, le Révérend Père Delaporte, n'a pas 
hésité à offrir à Dieu le sacrifice de sa vie. 
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Protestantisme et Franc-Maçonnerie. 


Saint-Laurent, 25 mai 1805. 


Monsieur le Directeur, 


On dit généralement que protestantisme et 
maçonnerie ne font aujourd'hui plus qu'un, tout 
comme juiverie et franc-maçonnerie. Je suis de 
plus en plus porté à le croire. 

Jai pu me convaincre, en effet, depuis que 
j'habite les Cévennes, au milieu des disciples de 
Calvin, qu'il y a communion parfaite d'idées, de 
sentiments et d'action, entre les protestants et 
les francs-maçons, à l endroit de la religion et de 
l'Eglise catholique chez les uns comme chez 
les” autres, même aversion, même haine hypo- 
crite et mêmes tendances contre tout ce qui 
touche au catholicisme. 

Nos huguenots irouvent même que le gouver- 
nement maçonnico-juif, qui préside, en ce 
moment, aux destinées de la France, va par trop 
lentement dans son œuvre de persécution et de 
destruction religieuses. C'est de tous leurs vœux 
qu'ils appellent le règne du radicalisme. 

Les candidats à la députation et autres ne sau- 
raient avoir de meilleures recommandations 
auprès de leurs électeurs cévenols, que lanticlé- 


.ricalisme à outrance et le titre de franc-maçon. 
M. Jourdan, leur député, en sait quelque chose, 


car c’est toujours en prêchant et en faisant la 
guerre aux curés qu'il est parvenu à se faire élire. 

Le protestantisme, ici du moins. 
une religion quelconque, mais bien, et unique- 
ment,.un parti politique se confondant, encore 
une fois, avec le parti maçonnico-juif. Aussi, 
parler défavorablement de la franc-maçonnerie et 
de ‘la juiverie devant nos huguenots, c'est tou- 


n’est plus 


cum mm mu ee mme eos né PE en gaa © ER TN 


ete" pme pagara t ne a 


= —- 


! jours s'attirer un silence significatif, la froideur, 


Faversion même. 


Nos populations calvinistes et cévenoles ne fré- 
quentent que très peu le temple; et encore leur 
faut-il, généralement, des ministres libéraux, 
c'est-à-dire ennemis de la divinité du Christ, à 
la tête desquels se trouve le ministre Géminard, 
de Florac, que la République vient de décorer. 

Nos Cévennes lozériennes sont un véritable 
foyer de superstitions et de vaines pratiques. Les 
conjureurs ou guérisseurs de morsures veni- 
meuses et de maladies sont légion, dans la con- 
tree. Vialas en possède un, même, qui a une répu- 
tation très étendue. I lui suffirait, dit-on, de guel- 
ques paroles pour guérir ses nombreux clients. 

Les mœurs et les habitudes ne sont point ici 
meilleures que les croyances. Nos calvinistes 
cévenols n’observent plus, généralement, le 
repos dominical. Les blasphèmes les plus horri- 
bles et les paroles les plus ordurières, les entre- 
tiens les plus obscènes, les conversations les plus 
licencieuses, sont la monnaie courante et ordi- 
naire des disciples du blasphémateur et impu- 
dique Calvin. 

Aucune retenue, même en famille et devant les 
enfants ; aussi ces derniers sont-ils corrompus de 
très bonne heure, et semblent même naître avec 
le vice, non moins qu'avec la haine du prêtre et 
de tout ce qui touche au culte catholique. 

On voit que la franc-maçonnerie a bien peu de 
chose à faire pour rallier la plupart de nos céne- 
vols à la religion de Satan: Je crois même que 
d'ores et déjà, le dieu Lucifer à un grand nombre 
d'adorateurs et de possédés à l'état latent, dans 
ces gorges qui servirent jadis de repaires aux 
endiablés camisards.Je n'en donnerai pour preuve 
que ce fait, à savoir qu'indépendamment du 
choix qu'ils font des libéraux pour ministres, 
nos huguenots choisissent de préférence les plus 
impies des leurs, des francs-maçons avérés, tel 
que Carrouje à Florac, pour en faire des membres 
de leurs Conseils presbytéraux, de leurs Consis- 
toires ou pour diriger les chœurs de chant au 
temple. 

Ici, comme. partout du reste, les protestants 
vont se divisant de plus en plus. Outre les gou- 
vernementaux, qui comprennent les libéraux et 
les orthodoxes, nous avons encore les églises 
libres des moraves et des salutistes. 

Il paraïtrait que les moraves sont les fervents 
du protestantisme et voudraient réformer la secte, 
la ramener à sa ferveur première. Ils ont, en 
effet, des réunions quotidiennes, dans leurs 
chapelles particulières, pour la prière et la 
lecture de la Bible en commun, pour instructions 
diverses aux hommes et aux femmes, aux jeunes 
gens et aux jeunes filles, aux enfants et aux 
vieillards. Ils profitent encore, pour se réunir, 
d’un baptême, d’un mariage ou d'un décès même. 
lls ont ou ils affectent une grande réserve dans 
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leur tenue et dans leurs paroles, avec une certaine 
austérité de mœurs. 

Quant aux salutistes, dont les apôtres ou les 
ministres, ignorants pour la plupart, viennent de 


Suisse ou d'Angleterre, ils ont aussi des réunions . 


fréquentes, déploient beaucoup de zèle, ont des 


“apparences de piété et d’austérité; mais ce qui 


les trahit, c'est que leurs assemblées ne sont que 
de grotesques comèdies, et que les recruteurs du 
salutisme s'attaquent de préférences au sexe faible, 
finissent par se marier avec quelqu’une de leurs 
conquêtes et envoient les autres dans les villes, 
soi-disant pour prêcher. Tout comme les francs- 
maçons, ils parlent de vraie lumière, du dieu 
bon, etc. Seraient-ils autre chose que des recru- 
teurs du palladisme et des loges mixtes ?... 

© Veuillez, Monsieur le Directeur, faire de ces 


quelques considérations ce que bon vous semblera. 
| Xsis 


HI. 


Le diable et les tables tournantes. 


Angers, le 4 mai 1805. 
Monsieur le Docteur Bataille, 


J'ai lu depuis le commencement jusqu’à la fin, 
avec le plus grand intérêt, votre ouvrage : 


Le Diable au XIXe Siècle, 


et j'ai des motifs particuliers de croire à tout ce 
qui y est rapporté; voici pourquoi. 

Je me suis occupé de spiritisme pendant quatre 
années et cela tous les jours ; j'ai vu des choses 
assez extraordinaires pour me prouver que tout 
ce qui est raconté, dans le Diable au XIXe Siècle, 
est digne d’être cru ; car moi qui, loin d’être un 
Luciféiien, suis un fidèle adorateur du Christ et 
un pratiquant, le diable ne m'en a pas moins 
proposé un pacte. C'était un soir, à 9 h. 1/2, chez 
moi, dans une séance de spiritisme que je faisais, 
accompagné simplement de ma femme, bonne 
médium à mouvement de tables et autres objets. 
Avant ce soir-là, ayant lu le Livre des Esprits et 
le Livre des Médiwms de Allan Kardec, j'étais 
convaincu que c'étaient les âmes des morts, 
comme Allan Kardec le dit, qui venaient converser 
avec nous; mais, depuis ce soir-là, je suis bien 
convaincu que les âmes de nos morts restent où 
Dieu les a placées en attendant que nous allions les 
rejoindre, à moins d'un cas fortuit que Dieu 
peut permettre une fois dans la vie; et que tous 


les esprits qui se manifestent si facilement à 


nous ne sont que d’affreux démons, prenant, 
pour mieux nous tromper, les noms bénis de 
ceux que nous avons aimés, afin de nous induire 
en erreur, et, par leurs perfides conseils, nous 


' éloigner de la vertu et des sacrements de l’Église, 
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haut. 

Comme il m offrait de me faire gagner le gros 
Jot du Panama et de me donner les moyens d'avoir 
autant d'argent que je voudrais, si je consentais 
à lui louer une chambre et à lui amener le plus 
d'adeptes possible, je lui ordonnai de me dire 
qui il était. I me répondit : Salan! 

Voici comment les faits se sont passés ce 
soir-là : 

Ma mère étant morte depuis 18 mois, je dis à 
ma femme : « Prends ton guéridon. nous allons 
evoquer ma mère. » Ma femme mit sa main droite 
sur le guéridon comme elle le faisait d'habitude: 
a l'instant le guéridon se mit en mouvement, je 
demande qui est la. — R. Si tu veux, je vais te 
faire gagner le gros lot du Panama, — D. Tu 
sais donc que j'al des obligations du Panama ? 
R. Oui. D. Alors tu pourrais me faire gagner 
le lot de 300.000 francs? — R. Oui. — D. 
Mais si je n'avais point de Panama, pourrais-tu 
me donner le moyen d'avoir de largent quand 
même? — R. Oui. — D. Mais, pour obtenir 
cette faveur de toi, tu veux sans doute que je 
fasse quelque chose quite plaise? — R. Me louer 
une chambre à Angers pour faire des expériences 
de spiritisme. — D. Tu as donc intérêt à cela? 
— R. Ça m'amuse. — D. Et tu m'assures que 
j aurais autant d'argent que je le desirerais? — R. 
Oui. — D. Faut-il que je loue cette chambre dès 
demain? — R. Quand tu auras gagne le gros 
lot. — D. Penses-iu que je pourrais le gagner 
bientôt? — R. Au prochain tirage. — D. Alors 
je louerai une grande chambre, j'en ferai corame 
une petite église dont je serai le vicaire et toi 
l'inspirateur et je ferai le plus d'adeptes pos- 


sible? — R. Oui. — D. Exiges-tu que je fasse 
un écrit et que je le signe? — R. Ta pro- 
messe me suffit. — D. Mais avant de faire 
ce marché avec toi. je désire savoir quitu es. — 
R. Peu t'importe. — D. Cela m'importe, au 


contraire, beaucoup et tu dois savoir qu'on ne doit 
pas faire de marchés avec les gens sans les con- 
naître; pourquoi y aurait-il exception avec les 
esprits ? Veux-tu me dire qui tu es ? — R. Non. 
— D. Tu as donc un bien vilain nom ? — R. 
Non ! — D. Alors, tu es donc un mauvais 
esprit ? — R. Non. — D. Alors pourquoi ne 
veux-tu pas me dire qui tu es ? — R. Non, 
non ! — D. Eh bien! je vais t'y forcer. — R. 
Non. (Et comme vous savez que cette manière 
de faire parler les esprits Se fait par coups frappés 
conventionnellement, le médium remplaçant 
l'esprit, c'est-à-dire le médium prêtant ses orga- 


nes aux esprits, la main de ma femme se retira 


brutalement de dessus le guéridon ; alors je dis : 
« S'il en est ainsi, en effet, je ne pourrai pas te 
forcer à dire ton nom, mais nous allons tout de 
même essayer.) Je dis à ma femme : « Remets 
donc ta main sur le guéridon. $ Aussitôt qu'elle 
l'eût remise, sa main se retira encore plus brutale- 


| au-dessus de la main de ma femme : 
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Font avoué le soir auquel je fais allusion plus 


ment, j'insistai ; elle remit encore.sa main, mais à 
l'instant son brasse retira jusque derrière elle, et, se 
tordant, Sa main vint frapper à l'envers sur le 
bord du guéridon comme un vrai coup de mail- 
let, si bien qu'elle en avait le dessus des doigts 
tout meurtri : ayant toujours dans ma poche un 
chapelet auquel sont attachées une médaille de la 
Sainte Vierge et une médaille de saint Benoît, 
je le posai sur le guéridon et je dis à ma femme : 
« Ne crains rien, remets ta main, je vais mettre 
les doigts de ma main gauche sur les tiens pour 
empêcher que l'Esprit te fasse du mal. Aussitôt 
sa main remise, la table frappa ces mots : « Je me 
moque bien de ton chapelet. » Je repris : « Tu 
n'as point peur de mon chapelet ? — R. Non. 
Voyant cela. je mis le chapelet sur le poignet 
et sur Ja main de ma femme . aussitôt la 
table frappa piteusement : « Partir. » Je deman- 
dai : « Tu voudrais t'en aller ? — R. Oui. — 
D. Est-ce que tu souffres ? — R. Oui. — D. Qui 
te fait souffrir ? — R. Chapelet. — D. Tu mai- 
mes donc pas cet instrument-là ? — R. Non. — 
D. Vois-tu quelque chose au chapelet qui te 
gêne P? — R. Médailles. — D. Quelles sont ces 
médailles ? — R. Benoît, Marie ! » Alors, pre- 
nant la croix du chapelet dans mes doigts et 
la Jui montrant, je dis : « Et cela, l’aimes-tu ? 
— R. Non. » (Ce non fut donnépar deux terribles 
coups de pattes du guéridon, si forts que j'ai 
cru que le parquet devait en être fêle.) Je con- 
tinue : « Veux-tu à présent me dire ton nom ? 
— R. Non. — D. Tu aimes donc mieux souffrir ? 
— R. Oui. | 
Comme la chose finissait par ne point être 
gaie, vu l'agitation du médium, et voulant faire 
avouer à l'esprit qui il était, ce dont je me dou- 
tais bien, je prononçai ces mots en faisant un 
grand signe de croix au-dessus du guéridon et 
« Je te 
commande, aunom du Père, et du Fils, et du Saint- 
Esprit, de me dire qui tu es. — R. Non. » Je 
fis ce commandement trois fois, faisant chaque 
fois un signe de croix comme il est dit ci- 
dessus, chaque fois il me fut répondu 
Non. Mais comme je me rappelais que Notre 
Seigneur Jésus-Christ avait dit: « Si c'est par 
Beelzébuth, prince des démons, que je chasse les 
démons, par qui vos enfants les chasseront-ils ? » 
Sous l'empire d’une foi ardente, je dis, faisant un 
autre signe de croix : « Je te commande, au Nom 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de me dire qui tu 
esy. Aussitôt l'esprit me répondit: Satan. — Ah! 
dis-je, tu es Satan ?— R. Oui. — D. Tu es donc 
forcé de confesser que tu es le diable ? — R. Oui. 
D. — Qui te force ? —R. Dieu. — D. C’est proba- 
blement toi, qui, chaque fois que nous nous occu- 
pions de spiritisme, te manisfestais sous les noms 
de nos parents et amis défunts pour mieux nous 
tromper? — R. Oui. — D. Quels noms prenais- 


tu- d'habitude ? — R. Ceux de ton pére, de ta 


mère, de tes oncles, un tel et un tel, etc., etc. — 
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D. Et c'était toujours toi? — R. Oui. — D. Quel 
était ton but en faisant cela ? — R. Te perdre ! — 
D. Eh bien ! mon animal, répondis-je, au lieu de me 
perdre, tu me sauves ; car autrefois, j'ai souvent 
éte ebranle par le doute : à présent, j'ai la foi qui, 
je l'espère bien, ne se démentira jamais, et pour 
te prouver que tu as perdu ton temps, nous 
irons tous les deux. ma femme et moi, communier 
à la Messe de Minuit (qui se trouvait une quin- 
zaine de jours plus tard); tant qu à faire un marché 
avec toi pour avoir de l'argent, je préférerais mille 
fois mieux manger de l'herbe toute ma vie et 
mourir dans un fosse. À présent, tu peux t'en 
aller, je n'ai plus besoin de toiet puisque tu as 
voulu me perdre, je te combattrai tous les jours 
de ma vie et je demanderai souvent à Dieu le 
bonheur de te combattre dans l’autre. — R. Eh 
bien, me répondit-11, tu t'en repentiras, et si tu vas 
communier à la Messe de Minuit, ta femme n'ira 
pas. Qui Fen empèchera? répondis-je. — R. Moi: 
— D. Eh bien ! dis-je, nous verrons. A partir de 
ce soir là pendant plusieurs jours, ma femme etait 
comme une enragée ; à la moindre observation, elle 
se mettait dans des colères furieuses et quand je la 
regardais en face, elle avait peur de moi et passait 
dans d'autres chambres en grommelant ; bien 
désolé de la voir ainsi, je redoublais de prières, je 
me disais que Dieu me punissait d'avoir voulu 
par des actes que la Religion condamnait, sonder 
les mystères de l'autre vie et mille raisons 
pareilles. Enfin, au bout d'environ huit jours, ma 
femme se retrouva à son état normal. et le soir de 
la Messe de Minuit, vers 7 heures, nous nous 
disposions à aller à l'église pour nous confesser 
et communier à cette Messe, quand tout à coup, 
ma femme me dit : « Quelle douleur me prend 
dans les reins! Je ne puis faire un pas; c’est 
comme si j'avais les reins cassés». Je lui dis : «H 
faut réagir, tu sais que le mauvais nous a dit 
qu'il t'empêcherait d'aller communier à la Messe 
de ;Minuit, il faut le braver et ty transporter 
malgré lui, je vais t'aider ». Je la pris par-dessous le 
bras, mais je ne pus la faire aucunement avancer : 

j eus beau faire des passes magnétiques sur elle. 
c'était encore pire (ceci me prouve que la magné- 
tisme est une action diabolique, j'ai vu maintes 
choses qui me le prouvent, et que je raconterai). 
Ne pouvant lui faire faire deux pas, je la pris entre 
mes bras et la mis sur son lit ; puis, ne voulant 
pas que le diable m'empêchât daller communier 
en me forçant de rester avec ma femme, je priai 
Dieu, la Sainte Vierge et saint Benoît de veiller 
sur elle et je me rendis à l'église. Je me confessai 
et communiai et, quand je revins, ma femme 
était complètement guérie, deux jours après elle 
alla communier aussi et depuis 17 mois que ceci 
est arrivé, jamais elle n'a eu de nouvelles dou- 
leurs de reins, preuve que ces douleurs étaient 
bien l'effet du démon, Dieu le permettant pour 
nous faire ouvrir les yeux, et nous prouver que 
c'était bien au diable que nous avions eu à faire. 


Depuis ce moment-là, le diable est si furieux 
contre moi. que trois ou quatre fois, me trouvant 
en compagnie d'amis qui avaient fait des séances 
avec moi et voulaient recommencer, chaque fois 
les médiums sont entrés dans de violentes co- 
léres. voulant se précipiter sur moi. La dernière 
fois, nous étions. vingt hommes réunis : cinq 
sont entrés en état de possession, l’un s'empara 
du guéridon et voulut me fendre la tête, je n'eus 

ue le temps de me couvrir avec une chaise qui 
fut brisée par le terrible coup de guéridon qui 
m'étais destiné, le guéridon fut brisé ainsi que 
douze chaizes sur vingt qui se trouvaient dans la 
chambre où nous opérions ; les médiums arri- 
valent sur moi, grinçant des dents, frappant des 
coups de poings à tuer un bœuf, tant leurs forces ` 
étaient décuplées et me disant d'une voix caver- 
neuse et satanique : Allez-vous-en, vous me 
faites souffrir ». Nous combattîmes quinze contre 
cing depuis 9 h.1/2 du soir jusqu'à minuit, et ce 
n'est qu'a force de prières que nos cing pos- 
sedes furent débarrassés. Depuis ce temps, je ne 
me suis plus occupé de spiritisme. Maintenant, 
tous mes anciens amis les spirites, quand ils me 
voient d'un côté, se sauvent d'un autre, comme si 
le diable qui lés tient craignait que je ne le 
dévoile et que je ne parvienne à faire entendre à 
ces malheureux de ne plus avoir de relations avec 
lui. 

Agréez, Monsieur, 


l'assurance de mon dévoù- 
ment. 


DESJARDINS, & Angers. 


IRREDENTISME 


Sous ce titre, nous lisons dans le Phare du Littoral : 

« Nous avons appris, ces jours-ci, qu'une délégation 
des Redwi habitant Nice, s'était rendue à Rome à 
Poccasion du 20 septembre. 

« Parmi ces délégués que nous serions curieux de 
connaitre, il se trouverait certains niçois. Nous ne 
pouvons donner leurs noms; mais, par une singulière 
coincidence — le Caffuro — nous annonce qu’en même 
temps qu'eux est arrivé à Rome, M. André, directeur et, 
rédacteur en chef du Pensiero di Nizza. 

« Or, voici, toujours d’après les journaux italiens, 
une phrase sugeestive du discours frénétiquement 
applaudi qui à éié prononcé au congrès des Reducer 

< Depuis vingt-cinq ans, Rome à pu arriver à être la 
« capitale de l'Italic, mais V lialie west pas encore faite. 
< Il y manque la Savoie, Nice, Trente et 
« Trieste. , 

« Venti cingue anni fa Roma alla fine portè essere 
« capitale Italia, ma PItalio ancora non è fatta: 
« inancano LA Saroia, Nissa, Trento é Trieste ». 

« Nous navons pas à faire de commentaires. Les 
lecteurs et l'autorité, si elle le juge à propos, les feront 
eux-mêmes, » 

Les paroles de l'orateur des Reduci à Rome, si elles 
eussent été prononéées.par un personnage officiel appar- 
tenant au gouvernement italien constitueraient une pro- 
vocation à l'adresse de la France et aussi de l'Autriche 
alliée de l'Italie. 

Prononcées par un Francais, elles sont un scandale 


i qui appelle une immédiate et vigoureuse répression. 
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Nous empruntons à à la Croix de Paris la spiri- | M & MITA € TH 
tuelle boutade qui suit. 'Jl serait à souhaiter que le LE F AR ii PAT H i ? il ET: 
bâton du Cupucin ne fûl pas une pure licence |: 


poétique : 


ANT A : Dion | | 
EN CALABRE Nous empruntons au Peuple français le compte. 


; A oaa | rendu des premières séances du COXGRÈS ÉLEC- 
Au coin du bois, suivani l'usage, TORAL, Convoqué, organisé et présidé par M. Fabbé 
‘Un coup de sifliei retentit. Garnier ; les résultats de ce Congrès, qui s'accen- 
Le conducteur, prudent et sage, 

e 


x tueront davaniage à mesure que s'approchera 
Bien loin de forcer le passage, l'heure des élections municipales, attestent lefti- 
Suivant l'usage, ralentit. cacité de l'Union nalionale, qui, malgré des atta- 


D la dili , l ques continuelles, grandit sans cesse et étend dès 
« [où a F ka n + = s 
A S S S maintenant sur loute ja France le réseau de ses 
Comment, dròle, tu nous trahis: » 


eN œuvres ei de ses comilés. | 
Puis on se calme, on se raisonne; 
C'est que se présente en personne 


r RA č æ 
v- | = Carlo, fameux chef de bandits. LES SEANCES D'ETUDE 


— Messeigneurs, dil ce capitaine, Le côté le plus important du congrès électoral 
De bor cœur exécutez-vous. a été sans contredit les trois séances d'étude qui 


La grande route est mon domaine, 
Résister serait chose vaine ; 
Nous avons la force pour nous. 


ont eu lieu, dimanche, à dix heures du malin, deux 
heures el quatre heures de l'après-midi. ; 

La première portait sur les renseignements prati- | 
Mais ma douleur serait extrème, ques, la seconde sur les ți 
Aussi celle de ces agneaux ! 
Qui de ma bande sont la crème, 


renseignements électoraux 
el la troisième sur le programme électoral. 


ne R P X r f 
Si chacun d'eux devail lui-même PREMIERE SEANCE 
Vous alléger de vos métaux. : : 


| Renseignements pratiques. 
— |] parle bien le capitaine, 


Dil un docteur conciliant. Pour bien préparer les élections il faut neuf cho- | 
N'allons pas lui faire de peine. ses: 1° un comité, 2 des candidats, 3° une 
C'est encore avoir de la veine caisse, 4e une permanence, 5e un programme, 
Que s'en tirer à prix d'argent. 6° des réunions, 7° l'organisation des sections 
; Pour ne pas nous faire une histoire, électorales, 8° Ia liste électorale et 9° la prière : 
Cédons à Messieurs les brigands, ie i] est décidé que dans chacun des quatre- 


Je pourrais écrire un Mémoire 
Pour vous engager à me croire, 
Aujourd'hui je n'ai pas le lemps. 


vingls quartiers de Paris, on va essayer de former 
quatre comités de l’Union Naliorale. Gelui des 
hommes existe déjà presque partout. Il faut en 
Donnant l'exemple, ce brave homme former un de jeunes gens; plusieurs existent, 
S'apprèle à livrer son magol. mais beaucoup manquent. Une réunion générale 
— On nous laisse la vie... en somme des jeunes gens de Paris qui veulent entrer dans 
Cela vaut une belle somme, elle voie aura lieu le 22 septembre prochain, à 
Et ces bandils sont comme il faut. deux heures de l'après-midi, dans la maison du 
Peuple Français, 26, rue Harmel. Dès maintenant, 
ma D on peut demander des cartes d'entrée à M. l’abhé 
Celui qui touche ma besace, Garnier, 4, rue Feydeau. 
| | A cr a N Aux comités d'hommes et de jeunes gens, 1l faut 
se : i ; ajouter des comités de femmes et de jeunes filles, 
ER - Joignant l'effet à la parole, qui s'occuperoni autant de la pétition en faveur de 


11 cogne à bâton raccourci. la réintégration des sœurs et des œuvres de piété 
il fut sans doute à bonne école : 


ue PE à a > par lesquelles il faut attirer la bénédiction de Dieu 
E n aar” nos porteurs d’espine 
i à | porteurs d'esp'ngole sur nos entreprises. 
| Se sauvent sans dire : Merci ! : : ET ; . 
l Le congrès a décidé de former un groupe de 
zélaleurs pour susciter ces comilés où ils n’exis- 


= Eh bien ! dit le Frère Pancrace. 
Par ma barbe de Capucin ! 


Pas n’est besoin d’être un Descartes 
Pour conclure de ces exploits 


| tent pas, el pour remplir vis-à-vis d'eux les fonc- 
: Relatés dans de vieilles chartes : i : a s] , i 
J : 31160: 
a Ne soyons Capucins de cartes | a | 
$ Et sachons défendre nos droits. Dans les communes de la banlieue et même 
y aa Fr. X. A dans toute la Frénce, on se propose d’imiter Paris 
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et on le fera, nous 
grande activité. 


n'en doutons pas, avec une 

2% Pour le choix des candidats, le texte du pro- 
gramme a été adopte tant pour le premier que pour 
le second {our de scrntin. 


Rappelons que ce programme est loujours à la 
disposition de ceux qui voudront se le procurer. 
H forme une feuille détachée du plus haut intérêt et 
qu'il faut faire étudier partout autour de nous. 


Un des congressistes, M. Loram, président. du 
comité départemental du Jura, en a pris 40.000 
exemplaires pour les déposer entre les mains de 
tous ses collaborateurs. C'est'un exemple à suivre. 
Nous supplions tous nos amis de Fimiter. 

3° La caisse électorale s'impose: les comités 
restent libres de l’alimenter comme ils le jugeront 
préférable, par le sou de la semaine, comme on 
fait pour la propagation de la foi, par des quêtes, 
des (oimbolas où par des cotisations mensuelles. 
Le congrès estime qu'il est bhon d’avoir une caisse 
cantonale, en plus de la caisse communale, afin de 
venir en aide aux communes les moins favorisées. 

4 La permanence fait habituellement défaut el 
on ne se réunit pas, parce qu'on na pas de per- 
manence ; il faut raisonner tout différemment. La 
permanence est nécessaire pour se réunir. Cher- 
chez une salle qui puisse vous en lenir lieu. C'est 
le cas de répéler: Cherchez vous lrouverez. Le 
comité départemental de Seine-et-Oise annonce 
que la veille même il venait. de louer une perma- 
nence, qui est une salle capable de contenir cent 
cinquante personnes. D'autres ont obtenu gralis 
la jouissance d'une boutique où d'un appartement 
non loué. Le comilé des Epineltes jouit, pour 
200 francs, d'un ensemble de pièces dont le loyer 

s'élèverait à mille francs. 

5° Le programme apparait à lous nos comités 
comme la base de l’action. Dès lors que nous vou- 
lons en finir avec la politique de parli qui repose 
sur la forme du gouvernement, il faut prendre la 
politique de fond, qui porte l'effort de la lutte sur 
le programme. 

En dehors des points généraux du programme 
que nous indiquons plus loin, c'est 


au comilé 
local à formuler le programme. 


ll faut multiplier les réunions; les petites réu- 
nions de cinq à dix personnes sont les plus néces- 
saires. C'est là qu'on répand les idées, qu'on fait 
le caléchisme de notre œuvre et de notre politique. 
Les réunions privées, avec un grand nombre d'au- 


diteurs, sont irès recommandées. Mais il faut viser 
aux réunions publiques. 
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Les réunions publiques. 


Sur ce point, une discussion irès vive s'est enga- 
gée dans le sein du congrès. Plusieurs comités 
avajeni soulenu, dans leurs rapports, que l'Union 
Nationale devait se contenter d’assisler aux réu- 
nions publiques de ses adversaires, mais ne pas 
en donner elle-même. Le congrèsa décidé le con- 
traire. Quand on veut faire de la politique, il faut 
prendre les moyens politiques ; or, les réunions 
privées ne sont pas des moyens politiques à pro- 
prement parler, elles se passent dans une grande 
intimité qui leur ôte la D influence sur lo- 
pinion publique. 

Il en est tout autrement des réunions publiques 
elcontradictoires. Les partis, les ministères et 
le Gouvernement lui-même comptent toujours 
beaucoup avec ces dernières, surtout lorsqu'elles 
sont éclatantes et mullipliées. Quand les ordres 
du jour de l'Union Nationale seront votés souvent, 
dans ces assemblées plus ou moins houleuses ; 
quand la presse aura fail connaitre que nous avons 
pu enlever cette victoire, au milieu des contradic- 
tions, el grâce à une organisation bien complète, 
on comprendra que l'Union Nationale est une 
force, un parli véritable et vivant, avec lequel il 
faut nécessairement compter. 

Mais il faut bien s'organiser, savoir préparer la 
salle, discipliner les auditeurs, faire nommer le 
bureau, apprendre à soulenir ses orateurs el à 
comballre les adversaires. Que la réunion soit 
donnée par nons ou par les autres, il faut arriver 
avec toules Jes forces dont on dispose comme 
hommes el comme jeunes gens ; mais il faut se 
préparer à {out cela, s'en occuper sérieusement, 
avoir des cadres bien formés et donner, par les 
réunions privées, une connaissance DÉFIS des 
questions à nos adhérents. 

7° La préparalion des sections électorales a été 
l’objet d’une élude approfondie. On a signalé, sur- 
loul pour Paris, la nécessité de surveiller les cartes 
des électeurs, morts ou partis, que l’on apporte 
habituellement dans la salle du scrutin et que 
souvent le premier venu essaie de retirer pour 
voler indûment, mais à coup sûr. | 

8° 11 faut se procurer au plus tôt la liste électo- 
rale et la faire examiner à fond par les délégués de 
rue. On a bien recommandé de relever la liste 

des abstentionnistes et de les travailler à part, soit 
par des démarches personnelles, soit par l'envoi 
d’un imprimé. 

9 Mais si nous voulons réussir dans notre campa- 
one électorale, il faut prier beaucoup. Les femmes 
peuventà cetégard faire autant queles hommes. C’est 
la prière civique et nationale que d'autres pays, 
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l'Angleterre, l'Allemagne, l'Amérique et la Russie, 
ont su conserver et pratiquent journellement. 


Nous devons en répandre l'habitude, et FUnion 


Nationale Ja regarde comme le premier de ses 
darts 


DEUXIÈME SÉANCE. 


Renseignements électoraux 


Pour s'assurer le succès dans les élections, ij 
faut bien posséder les dispositions de Ja loi : 1° Sur 
la confection des listes électorales ; 2 Sur Ja dis” 
tribution des prospectus, circulaires, professions 
de foi ;: 3° Sur l’organisation des réunions ; 4° Enfin 
sur la surveillance des urnes etsur le dépouillement 
du scrulin. 

La séance destinée à celte partie du congrès a 
été consacrée à étudier les droits et les devoirs des 
électeurs, la manière d'user des uns et de remplir 
les autres. La lecture du programme suflira à nos 
lecteurs .pour. comprendre combien elle a été 
laborieuse. 

On a beaucoup insisté sur le droit qu'a foul 
électeur de demander la radiation ou Pinseriplion 
d'autres électeurs. 


M. Gonin, de Lyon, a raconté comment on se 


procurail dans celte ville la liste des morts, des 
faillis el des parlis pour se tenir toujours au courant. 
des modifications qui doivent survenir dans Ja liste 
électorale. Dans un seul arrondissement, on a fait 
ainsi élaguer plus de 4.500 noms sur 19.000 ins- 
crils. Dans un autre arrondissement où le méme 
travail s'accomplilt en ce moment, il ya plus de 
2,000 noms à supprimer. 

Quand nos amis de Saint-Denis ont voulu com- 
mencer leur grande lutte contre la bande socialiste 
révolulionnaire qui les opprime, ils ont d'abord 
échenilié de la sorte leur lisle électorale, et Dieu 
sait si elle en avait besoin ! 

Ün seul homme, el au besoin une commission 
de trois personnes, doil être chargé d'opérer 
régulièrement le contrôle de la liste électorale. 

Nous espérons que nos amis profiteront des 
renseignements que nous venons de leur donner, 
et qu'il sera ainsi possible d'éviter les fraudes dont 
nos adversaires, comme on l’a constaté à Toulouse 
elen mainis autres endroits, n'hésilent pas à se 
rendre coupables, lorsqu'ils craignent d’être mis 
en minorité par les électeurs. Nous engageons 
vivement {ous nos comités à organiser dès mainte- 
nant des groupes de contrôleurs et de surveillants 
qui feront une étude spéciale de la législation élec- 


torale, et qui nous aideront ainsi par leur action 
à obtenir des élections sincères, 


TROISIÈME SÉANCE. 


Programme électorat 


Une discussion s'est d'abord engagée sur le 

wactèremêmedu programme. Plusieurs voulaient 
y faire figurer dans son entier le programme social 
de Union Nationale, et, pour éviter des longueurs, 
ils demandaient de réduire les revendications 
énoncées à la formule la plus courte possible. 

Le congrès, estimant qu'il fallait développer 
eflicacement les revendications énoncées pour en 
faire bien comprendre le sens el la nécessité, a 
demandé que le programme conservàt la forme 
qui lui à donnée. Ia pensé aussi que les 
revendications sociales ne devaient pas trouver 
leur place dans un programme électoral, sinon 
dans la proportion où leur exécution pratique peul 
être réclamée à brève échéance. Mais il a demandé 
que deux parts soient faites dans je programme 
qui a élé projeté : la part communale el la part 
politique, et cela sans préjudice du côté local qui 
doit êlre toujours réservé aux comités locaux. Les 
indications du programme projeté sont au nombre 
de neuf. 


été 


Béintégraiion des Sœurs 


La première est la Æéimlégralion des swurs dans 
trois hôpitaux pour le moins. Plusieurs comilés 
ont demandé que la réintégration fùt générale, 
d'autres que celle question fùl soumise au rere- 
rendum municipal pour permettre à la population 
de se prononcer sur ce point exclusivement el de 
faire connaître le nombre des 
sœurs doivent rentrer 
le congrès 


hôpitaux où les 
. Après une étude prolongée, 
a demandé à réintégration immédiate 
dans {rois hôpitaux pour le moins, en exprimant le 
désir que plus tard le referendum municipal fùt 
employé, pour fixer le nombre des hôpilaux à 
réintégrer. 


Représentation professionnelle 


Incidemment, on a demandé si les candidats ne 
devraient pas êlre choisis de façon à ce que tous 


. les intérêts matériels et moraux d’une commune 


fussent représentés sur la liste. C'était poser le 
principe de la représentation proportionnelle dans 
les élections municipales. Rien ne serait plus dési- 
rable à coup sûr, mais il faudrait d'abord des 
groupements professionnels, discipliner le corps 
électoral dans le sens corporatif. Toul cela suppose 
un travail plus long que celui de la préparation 
même des.élections, qu'il faut remettre à plus 
tard, on plutôt qui s’accomplit tous les jours, par 
le mouvement de nos idées ct par l’organisation de 
l'Union Nationale ouvrière. 
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Rétorme des bureaux de bienfaisance 


La seconde revendication portait sur les bureaux 
de bienfaisance. M. l'abbé Garnier a insisté beau- 
coup pour que l’Assistance publique cessàl 
d'exploiter elle-même les hôpitaux et les hospices, 
mais plutôt qu'elle les mit en régie, c'est-à-dire 
qu'elle demandât, soit à une congrégation rèli- 
gieuse, soit à une associalion d'infirmiers et d'infir- 
mières laïques, à quel prix on prendrait ja gérance 
d'un hôpital ou d’un hospice. L'Assistance publi- 
que aurait alors le role de surveillante. Ge serail 
une immense économie el une garantie tout autre- 
ment sérieuse d’exaclitude dans les soins donnés 
aux malades. 


Le socialisme d'Etat 


Étendant ces réflexions à d’autres matières, M. 
le président a montré que nous vivons dans Île 
socialisme d'Élat, que l'instruction publique en 
est une applicalion comme l'assistance publi- 
que, el que partout où ce mode d'administration 
était adopté, on oblenait le maximum de dépenses 
avec le minimum de résullats. Croyez-vous que 
nous verrions les scandales de débauche et de 
dureté d'insouciance et de partialité qui abondent 
dans les services de l’Assistance publique, si ces 
élablissements éfaienl régis par des administrations 
privées sous une direclion supérieure ? 

Mais précisément, PEtat veut cette situation, alin 
de tenir en main un personnel énorme d'électenrs, 
qui sont ses creatures. 

Oui, c’est vrai, mais c’est à nous d'éclairer l'opi- 
nion publique, de lui montrer qu'il y a dans lons 
ces services une immense économie à réaliser. 
C'eslun changement à faire dans lout notré sys- 
tème d'administration civile. Est-ce que ces résul- 
tais n’en ont pas bien démontré la nécessité? Le 
système socialiste est jugé, condamné, c'est une 
loque qu'il faut jeter à la rue; c’est lui qui nous 
donne l’augmentalion fantastique de nos impôts, 


avec le chômage el la misère comme corollaire 
fatal. 


Autres revendications 


Le congrès a ratifié le projet de réforme des bu- 
reaux de bienfaisance et demande à l'unanimité 
Vabrogation de la loi contre les congrégations, 
puis la lulle contre le socialisme et la punition 
des voleurs, telles que le programme les avait 
proposées. 

Nous voulons pour administrateurs des bureaux 
de bienfaisance des personnes honorables, rentiers, 
anciens Commerçants qui rempliront ces fonctions 


sans recevoir aucune rétribution. N’est-il pas hon-. 


teux de voir que les directeurs actuels de nos éla- 
blissements charitables sont recrutés principale- 
ment parmi les candidats socialistes rejetés par le 
suffrage universel. 

Nous demandons que les indigenis puissent 
transmettre directement leur demande aux bureaux 
de bienfaisance sans passer par le bureau central 
de l'Assislance publique. Nous voudrions que des 
ouvriers du quartier, nommés par profession, 
eussent le droit de venir vérifier la gestion des 
bureaux de bienfaisance, afin de faire cesser les 
scandales comme ceux qui ont été relevés tant de 
fois. On a cité des personnes décédées depuis deux 
ans qui continuaient à loucker un secours de dix 
francs par mois. 
= Nous dénonçons le caractère antipatriotique des 
socialistes. Hs veulent tout détruire et n'ont aucun 
plan de reconstruction. Le seul point sur lequel 
ils sont à peu près d'accord est la fondation d’une 
République universelle et la suppression des 
frontières, c'est-à-dire la suppression de la patrie. 
Celle théorie, absolument monstrueuse, au point 
de vue moral, est aussi absurde au point de vue 
économique, quirréalisable au point de vue 
politique. 

Nous demandons que la prescription contre les 
actes de concussion el autres malversalions de 
nos hommes poliliques ne puisse commencer qu'à 
dater du jour où ils sont tombés du pouvoir. 


La suppression des octrois 


La suppression des oclrois a donné lieu à plu- 
sieurs discussions {rès mouvementées. Tout le 
monde est d'accord pour la demander el pour 
remplacer celle charge par une {axe sur les loyers. 
Mais on demande que cette laxe soit variable avec 
le prix des loyers pour les différentes localités, 
qu'à Paris elle n'atleigne pas les loyers inférieurs 
à 500 francs et qu'à partir de ce chiffre la taxe soit 
d'autant moins élevée que le nombre des enfants 
dans la famille est plus considérable. . 

La réforme des Monts de Piété a été -votée à 
l'unanimité ainsi que les propositions du pro- 
gramme relatives aux économies qu'il faut réa- 
liser elaux libertés publiques qu’il faut reconquérir. 


Les abonnements à {a Semaine 


Un train spécial a été proposé en faveur des 
employés et des ouvriers qui peuvent bénéficier 
des tarifs réduits dans certains trains de chemins 
de fer. D'abord, on demande que les employés qui 
en sont privés jusqu'ici soient admis à bénéficier 
des abonnements à la semaine; puis,considérant que 
les ouvriers et: employés. qui travaillent la nuit 
‘devraient en profiter comme ceux qui travaillent 
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le jour, on voudrait obtenir l'extension des abon- 


nemenis à la semaine à lous ceux qui en deman- 


deraient, sans certificat F ouvrier, jasqwaux limites 
extérieures du déparliement de Seine-et-Oise, et 
avec faculté de prendre tous les trains admettant 
des voyageurs de troisième classe entre six heures 
du soir ethuit heures et demie du matn, heure 
extrême du départdes employés. Nous ne pouvons 
qu'applaudir à cette proposition qui permelirait, 


. en payant un peu plus cher, de s'éloigner un peu 


plus de Paris, pour se loger à meilleur marché et 
en meilleur air. 


Conclusions 


Le congrès a réuni plus de 700 congressistes : 
il a provoqué des études très consciencieuses, 
des rapports très intéressants : il a donné le branle 
pour l’organisation électorale et politique qui nous 
a fait défaut jusqu'ici. Le but n'est pas atteint, 
mais on a commencé à le regarder en face et 
déjà on s'oriente vers lui avec Je ferme espoir de 
l'attemdre. 

On a demandé qu'un nouveau congrès du même 
genre, mais absolument réservé à Paris seul, ait. 
heu prochainement, puis qu'un aulre se tienne 
bientôt pour la banlieue du département de la Seine. 

La ville de Versailles, qui aura bientôt son con- 
grès électoral, possède depuis longtemps des 
réunions privées el contradictoires entre catho- 
liques et socialistes. Une fois par mois, les socia- 
listes invitent les catholiques, et quinze jours 
après les catholiques invilent les socialistes. Les 
discussions sont irès chaudes, mais lrèscourtoises. 
C'est un genre pariiculier de conférences conira- 


. dictoires que ce congrès a signalé el qui permettra 


à nos amis de rendre leur prochain congrès plus 
fructueux. | 
L'assemblée que nous venons de tenir est pro- 
bablement le premier congrès électoral qui ait 
jamais eu lieu en France ; nous espérons qu'il aura 
beaucoup d'imitateurs. Il est si urgent de former 
les catholiques à la vie éleclorale el politique! 
N'est-ce pas à leur ignorance en cette matière 
qu'il faut attribuer une grande partie des maux 
qui nous accablent? Nous l’avons dit cent fois: 
c’est en vain qu’on fonde lant d'œuvres religieuses 


charitables et économiques, si nos législateurs 


restent les maîtres de les briser par un texte de 
loi. Apprenons donc la science de faire passer nos 
amis dans les corps éleetifs; et aussi acquérons la 


% 


science nonmeins importante de tirer des victoires : 


électorales que nous aurons remportées les fruits 
que nous devons en attendre, c’est-à-dire faisons 


l’organisaiion électorale et l’organisalion politique ` 
de nos forces. 
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BILAN DE NOS RUINES 


Tout bon catholique devrait graver ce tableau en 
sa Mémoire. | 


Voici le triste inventaire des ruines accumulées 
par la Maçonnerie depuis 20 ans : 

4° Proclamation de l’athéisme officiel; suppres- 
sion des prières publiques ; 

2° Suppression de la priere el des Crucifix dans 
les écoles officielles : 

3° Interdiction aux soldats de pénétrer dans les 
églises ; 

à? Encouragements donnés aux enterrements 
civils : 

5° Application rigoureuse des articles organiques 
ei entraves continuelles au ministère des évêques ; 

6° Facililés accordées aux unions sacrilèges des 
prêtres ; 

3° Suspension des traitements ecclésiastiques : 

S° Suppression des traitements des vicaires ; 

9e Suppression des traitements des chanoines , 

40° Main-mise sur les menses épiscopales ; 


44° Réductions progressives dans le budget des 
cultes : 


42° Expulsion des religieux ; 

13° Impôts sur le revenu fictif de leurs biens; 

44° Droit d'accroissement ; 

45° Suppression de l'instruclion religieuse du 
programme des examens ; 

16° Suppression de tout enseignement religieux 
dans les écoles publiques ; 

47° Interdiction aux ministres du culte, et même 
aux évêques, de pénétrer dans les écoles ; 

18° Interdiction aux religieux d'enseigner dans 
les écoles publiques ; 

49% Laïcisalion complète de l'enseignement 
secondaire et de l’enseignement supérieur ; 

20° ‘Tracasseries imposées aux écoles libres, 
fermetures d'écoles ; 

24° Suppression des bourses des séminaires ; 


22° Suppression des Universilés libres et des 
a d'ouvriers mixtes 


° Suppression des aumôniers militaires : 


. inrôlement des séminaristes dans les rangs 
de l'armée active 
9: 


divorce ; 
26° Kauso du dewi des Commissions Hopp: 


talières et des bureaux de bienfaisance ; 


27° Entraves apportées au fonctionnement des 
caisses de relraile pour le clergé et retrait de la 
personnalité civile des diocèses ; | 

28 Difficultés pour les libéralités’ faites aux 
établissements religieux ; 

29° Pouvoir exorbitant accordé aux maires sur 
les cloches et les clés des églises ; 

30° Désorganisation des Conseils de F abrique + 

34° Enfin la loi d’ abonnement. 


25° Atleinte Dorie au mariage par la iði du 
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L'INVITATION | DE LEMMI 


La Rivista della Massoneria Taliana, tome XXVI, 


n° de mai-juin 1895, page 468, a inséré le docu- 


ment suivant : 
25° anniversaire de la délivrance 
de Rome. 


Le Grand Orient d'Italie vient de « grans- 
mettre » à toutes les puissances maçonniques 
régulières du monde, traduite en /rançars, en 


anglais et en allemand, la lettre-cireulaire 
que voici : 


« Vénérables et chers Frères, 


« Au jour du 20 septembre prochain, 
Plialie, réunie en nation, célébrera solennel- 
lement le 25e anniversaire de la délivrance de 
sa Capitale. 

«Avec la restitution de Rome à la patrie, le 
pouvoir temporel des Papes à pris fin; c'est 
pourquoi la fête du 20 septembre n est pas 

seulement celle de notre peuple, mais elle est 
aussi la fête de toutes les nations civilisées. 

« La Maçonnerie 1lalienne, qui a tant tra- 
vaillé à l'unification de la patrie et à Ja des- 
truction du gouvernement théocratique, a dé- 
cidé d intervenir publiquement dans Ne 
solennité. Les fédérations maçonniques des 
autres pays ne voudront-elles pas, de leur 
côté, assister à la commémoration du plus 
grand événement du siècle? Là-dessus nous 
n'avons aucun doute. Aussi, nous invitons 
par cette lettre chaque Suprême Autorilé 
(c'est-à-dire chaque Grand Orient, chaque 
Suprême Conseil, chaque Grande Loge Natio- 
nale) à envoyer ses délégués aux fêtes de 
A ep prochain, et, dans le cas où cela lui 

“ait absolument impossible, à nous 
ete du moins sa fraternelle adhésion. 

« En cette journée, la plus heureuse de 
toutes, palpiteront dans Rome, rendue à la 
liberté, la pensée et Famour de tous les 


rans- 


Magons du monde. 


< Dans l'attente de votre réponse ainsi sol- 
licitée, nous vous prions, illustres Frères, de 
recevoir notre triple salut fraternel. 
« Le Grand Maître 
ADpriaxo Lemmi, 33°. 
« Le Grand Secrétaire : 
ETTORE FERRARI, 33°. 
«Le Directeur Général du Grand Secrétariat : 


Urısse Baccr, 33°. 


Ce document ayant été envoyé 


, notamment en 
français, à toules les puissances maçonniques ré- 


sulières du globe, ainsi que le déclare la /ruista 
Massoneria, organe officiel de l’enjuivé Adriano 


Lemmi, n'avons-nous pas là une preuve de plus 


| 
| 
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que ni le Grand Orient de France, ni le Suprême 
Conseil du Rite Ecossais ancien et accepté pour 
la France et ses dépendances, n'ont rompu avec 
le Souverain Pontife de la 


Universelle, qui a dit : « J'ai deux haines au cœur : 


` Dieu et la France ! » 


D'autre part, il est facile de voir, en tenant 


compte du choix habile des expressions em- 
: ployées par l'organe imprimé (exposé à tomber 


entre des mains profanes, et cela est arrivé), que 
le Grand Orient d'Italie sert uniguement d'inter- 
médiaire entre le Suprême Directoire de la secte 
et les Grands Orients, Suprêmes Conseils et 
Grandes Loges Nationales des autres pays. 

Pour les gogos, c'est le simple Grand Maître 
italien qui parle; pour ceux qui savent lire, c'est 
bien le Pape de la Franc-Maçonnerie universelle, 


le Pape de Salan qui se dresse orgueilleu- 
sement en face de S5. 5. Léon XHI, Vicaire 
de Jésus-Christ el Chef de l'Ég lise catholique, 


apostolique et romaine ! 

Le Grand Orient de France a également reçu ce 
document, disions-nous {out à l'heure ; en effet, 
les relations n'ont pas été rompues entre cette 
puissance el le Grand Orient d'lalie, puisqu'il y a 
toujours un Garant d'Amibé entre elles. Donc, 
l'appel de Lemmi a été soumis par le président du 
Conseil de l'Ordre à TAssemblée générale où 
Conveni. dont les séances ont été tenues à Paris 
du 9 au 14 septembre. 3 | 

Sans aucun doute, le compte rendu imprimé du 
Convent ne mentionnera pas cette communica- 
ion mi la délibération qui en a élé la suite; car, 
pour le public, nos Francs-Maçons français affec- 
tent de répudier Lemmi, el à l’occasion la Lan- 
terne elle-même joue la comédie de l’éreintement 
contre les FF.°. Lemmi et Crispi. Mais voici la 
vérité, qui nous est apportée de Rome par les jour- 
neaux rendant compte des fêtes du 20 septembre 
Les loges françaises ont envoyé à Rome, 
auprès de Lemmi, le 20 septembre, 
TRENTE-TROIS DELEGUES. 


Et NUNC erudimini F 
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“Et chez tous les dépostares de la Revue Mensuelle : 


RDRIANO LEMMI, Chef Suprême is Franes-Magons 


Par DOMENICO MARGIOTTA 


La cinquième édition est en vente (3 fr 
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Franc-Maçonnerie 


L'UNION ANTI- MACONNIQUE 
DE FRANCE 


La Croix de Paris, dans son supplément du 
mercredi 41 septembre, a publié l'article et le ma- 
nifeste qu'on va lire : 

Depuis lundi, le convent annuel du Grand Orient 
de France tient ses séances à l’hôtel de la rue Cadet. 
Là s'élaborent, se complotent de nouvelles mesures 
à faire voter, par la majorite opportuniste et radicale 
du Parlement, dans le but de détruire l'Église et la 
religion. | 

Heureusement, les dernières tentatives de la secie 
ont tiré les catholiques de leur torpeur; l'inique loi 
dite d'abonnement prouve qu'il n'est que temps de se 
défendre aver énergie. Aussi, nous n en douions pas, 
tous nos lecteurs appiaudiront la nouvelle de la 
constitution d'une ligue militante, qui a pris pour 
titre : Union Anti-Maconnique de France, et dont les 
statuts généraux viennent d'ètre élaborés par nos 
amis du Comité National Francais. élu le 26 juillet 
dernier à la Maison de la Bonne Presse. Tout en 
travaillant à préparer je Congrès Anti-Maconnique 
International, ces catholiques dévoués se sont dit 
qu'il était utile, au même degré, d'organiser dès 
maintenant l'union sur le terrain de la lutte contre 
l'infernale secte. 

Voici les documents importants qui nous sont 
COMMUNIQUÉS : 


MANIFESTE 


Le Comité National Frangais. élu à Paris, le 
26 juillet 1895, pour la préparalion en France 
du Congrès Anti-Maçonnique International el 
pour l’organisation spéciale de la défense des 
catholiques frança is contre la secte maçonnique: 

Considérant que c’est de la Franc-Maconnerie 
que viennent tous les maux dont l'Eglise et la 
patrie sont accablées ; P 

Que la lutte décisive, dont l'issue mest pas 
douteuse — non prævalebunt — est celle à en- 
gager-sur le terrain anti-maçonnique ; 

Qu'il est donc nécessaire et urgent de grou- 


per, en une ligue d'action énergique, tous les 


catholiques français, anti-maçons militants, 
ainsi que cela a été fait en Falie, en Belgique 
et en Hollande ; l 

Considérant que cette œuvre nouvelle, à 
raison de son programme limité d'opposition 
bien déterminée à la Franc-Maçonnerie, peut 
sans inconvénient s'ajouter aux associations 
catholiques déjà existantes et ne saurait porter 
ombrage à aucune; 

Que le mouvement de résistance aux assauts 
de la secte impie, s’accentuant chaque jour 
davantage, prouve même que la création d’une 
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ligue anti-maçonnique sera bien accueillie en 
France par quiconque vent défendre l'Église 
outragée et persécutée ; | 
Considérant enfin qu'organiser cette ligue 
d'action, c'est répondre any plus vifs désirs 
du Souverain Pontife, qui a d'ores et déjà béni 


et approuvé le projet du Congrès Anti-Maçon-- 


nique International ; 
Proclame : 

A dater de ce jour, Unton Anti-Maçonnique 
de France esi constituée. 

Une Commission spéciale est créée au sein 
du Comilé Français du Congrès Anti-Maçon- 
nique International, à Feffel de fournir loutes 
les instructions nécessaires aux anti-macons 
militants qui adhèreront à F Union et voudront 
constituer un groupe. Celle Commission est 
composée de six membres : un Président 
ecclésiastique, un Président laïque, un Vice- 
Président ecclésiastique, un Vice-Président 
laïque, un Secrétaire ecclésiastique, un Tré- 
rorier laique. 

Les statuts généraux seront publiés sans 
délai, el Ja presse catholique est imvitée à les 
reproduire. 

Fous les catholiques français sont conviés à 
se melre inmédialement à Favre. 

Pour Dieu, pour Feglise, pour la Patrie! 

Vive Léon XI! Vive la France! 


Paris, le 10 septembre 1895. 


Nous avons recu, d'autre part, les Statuts Géné- 
raux de la nouvelle ligne, el nous nous empres- 
sons de les publier. 


STATUTS GENERAUX. 


ARTICLE PREMIER. — Dans le bul de SOpposer 
à laclion néfaste de la Franc-Maconnerie et 
de combattre toujours et partout fes principes 
de cette secte, parliculièrement en France, 
une Ligue de catholiques militants est consti- 
tuée dès ce jour, pour la France et ses co- 
lonies, avecun Conseil Central Exécutif si ésgeant 
à Paris. 

Cette ligue prend le titre d'Union Anti-Ma- 
connique de France. Elle se place sous la 
protection spéciale de Saint Michel archange, 
de Saint François d Assise, de Saint Dominique 
et de la Vénérable Jeanne d'Arc. m 

Elle forme la phalange nationale des anti- 
maçons français, et son Conseil Central Exé- 
cutif, tout en gardant son autonomie, recon- 
naît Pautorité supérieure du Comité Directeur 
Général de PUnion Anti-Maconnique Univer- 
selle, tel qu'il a été établi à Rome par les 
statuts datés du:29 septembre 1894. 

ART. 2. — Pour atteindre son but, l'Union 
Anti-Maçconnique de France se servira princi- 
palement des moyens suivants : > 
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Diffusion de la presse catholique sous toutes 
ses formes de publication ; 

Conférences populaires : 

Bibliothèques circulantes gratuites : 

OKuvres de bienfaisance; 

Appui à donner, selon les ressources de 
FUnion, aux écoles libres catholiques: 

Fôles récréalives el de propagande pour 


jeunes gens, étudiants, ouvriers, ete. 


ART. 3 — L'Union Anü-Macçconnique de 
France adopte pour organe officiel la revue 
mensuelle {a Franc-Maçonnerie démasquée, qui 
consent à insérer régulièrement les notes du 
Conseil Central Exécutif. En outre, le Conseil 
Central enverra lesdiles notes à tous les jour- 
naux catholiques quotidiens de Paris, sans 
exceplion. 

Les Comités des Sections qui se formeront 
dans les différentes villes seront invités à sen- 
tendre pour leurs insertions avee les Supplé- 
ments régionaux de /a Croix et les journaux 
alliés! représentés au dernier Congrès de da 
Bonne Presse (août 14895), ainsi qu'avec loul 
journal catholique qui voudra bien publier les 
communications des Comités. | 

ART. 4. — Le Conseil Central Exceulif de 
FUnion Anti-Maconnique de France se compose 
d'un Président, de deux Vice-Présidents, d'un 
Secrélaire - Arehiviste, d'un Secrétaire - Tré- 
sorier, d'un Secrétaire Délégué à la correspon- 
dance extérieure (relations avec le Comité 
Directeur Général de FEnion Anti-Maçonnique 
Universelle el avec les Conseils Centraux des 
autres Unions anli-maconniques nalionales), 
dun Comptable lrésorier adjoint el de huil 
Conseillers; au lolal, quinze membres. Six 
ecclésiastiques, au minimum, doivent entrer 
dans la composition du Conseil Central 
SxGCTT. 

Provisoirement, c'est-à-dire jusqu'à la tenne 
du Congrès Anti-Maconnique International 
actuellement en voie d'organisation, le Comité 
national français, élu le 26 juillet 4895 pour 
préparer en France la réussite de ce Congrès 
et agréé par le Comité Directeur Général de 
Rome, remplira les fonctions de Conseil Cen- 
tral Exécutif de Union Anti-Maçonnique de 
France. 

Aussitôt après le Congrès Anti-Maçonnique 
International, il sera procédé à l’élection d’un 
nouveau Conseil Central Exécutif, par les 
Sections françaises qui seront alors en état de 


fonctionnement régulier. Ce Conseil sera désor- 


mais renouvelable par tiers chaque année. 
Lors de la première élection, le sort désignera 
les cinq membres à remplacer en 1896, Îles 
Cinq à remplacer en 1897, et les cinq à rem- 
placer en 4898. 

Les membres sortants sont toujours rééli- 
gihbles: < 
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Arrt. 5. — Chaque année, à partir de 1896, 
aura Heu. du 29 septembre au 2 octobre, une 
Assemblée générale des délégués des Sections 
françaises de FÜnion Anti-Maconnique. Cette 
Assemblée se tiendra à Paris, examinera la 
situation particulière de la lutte en France 
contre la secte, ct. dans sa dernière séance, 
élira les eing membres entrant dans le Conseil 
Central Exécutif peur une période de rois ans. 

La date ci-dessus sera modifiée, dans Île cas 
où elle serail choisie, une année ou lautre, 
pour la tenue d'un Congrès Anli-Maçonnique 
international. 

Arr. 6. — Le Conseil Central Exécutif a pour 
principal mandat de provoquer la création des 
Seelions Anti-Maçonniques sur tout Île terri- 
loire français et plus particulièrement dans les 
localités où la Franc-Maçonnerie a des affiliés 
eroupés. Jl sert de trail d'union entre Jes diver- 
ses Sections francaises. T est arbitre concilia- 
teur en cas de différends entre les groupes. H 
représente, enfin, FÜnion Anti-Maçonnique de 


France auprès du Comité Directeur Général de’ 


Rome el des Conseils Centraux des autres 
pays. 

Arr. T. — Le nombre des Sections françaises 
à créer est iHimilé. Toutefois, dans les villes 
ayant moins de 50.000 habilants, iļ ne saurait 
exister plus d'une Section de FUnion Anli- 
Maconnique de France. Dans les aulres villes, 
on pourra constituer des Seclions en aussi grand 
nombre que la population comportera 50.000 
habitants ou fraction de 50.000. 

Arr. 8. — Les Seclions sont indépendantes 
les unes des autres el jouissent d'une complète 
autenomie, sous Fobservalion fidèle des règles 
d'ordre général contenues dans les présents 
Staluts. Ces Statuts Généraux sont le pacte 
fondamental régissant la fédération; en dehors 
desdits Slaluts, chaque Section peut se donner 
un règlement parliculier à sa convenance, sans 
que le Conseil Central Exéculifait à intervenir. 

Arr. 9. — Une Section se constitue par le 
eroupement Tau moins dix membres actifs de 
PÜnion Anti-Maçonnique de France. 

Les membres fondateurs d’une section, sitôt 
qu'ils sont d'accord pour la créer, se placent 
sous le patronage d’un des saints particulière- 
ment vénérés dans leur localité ef se font déli- 
vrer sous ce litre, par le Gonseil Central Exé- 
eutif de PUnion Anti-Maçonnique de France, 
un acle de constitution, qui établit leur droit 
de groupement et de fonctionnement régulier. 

Arr. 10. — Chaque Section à à sa tête un 
Comité Directeur, élu par elle chaque année, 
en réunion générale du mois de mai, el se com- 
posant ainsi: un Président, un Vive-Président, 
un Secrélaire, unSous-Secrélaire, un Trésorier, 


un Censeur, un Bibliothécaire, un Délégué à la 


propagande et deux Conseillers pour les Sec- 
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tions formées de moins de 25 membres actifs, 
quatre pour celles de 25 à 400 membres, et huit 
pour toutes les autres. 

Chacune de ces fonctions peut être indiffé- 
remment remplie par un ecclésiastique où un 
laïque. Néanmoins, quand le Président élu sera 
un ecclésiastique, les votes pour la vice-pré- 
sidence ne devront se porter que sur des can- 
didats, membres laïques de la section, el 
réciproquement. 


Art. 41. — Dans les diocèses où lOrdinaire 
jugera bon de participer à la direclion des 
Sections, la vice-présidence sera double, cest- 
à-dire : il y aura, dans le Comité Me: 
un Premier Vice-Président intitulé Député 
Écclésiastique, nommé directement par lau- 
toré ceclésiastique supérieure, et un Second 
Vici- résident, lequel sera celui élu sous ce 
titre par la Section. 

Arr. 12. — Les Seclions doivent tenir une 
réunion générale au moins une fois par mois. 

Deux mois avant la réunion de lFassemblée 
générale annuelle de l Union Anti-Maconnique 
de France (voir l’art. 5), les Sections doivent 
envoyer au Conseil Central Exécutif un résumé 
de leurs travaux de l'année; ce résumé sera 
aussi succinct que possible. 

Arrt. 43. — Les membres de FÜnion Anli- 
Maconnique de France se divisent en quatre 
classes : 4° jes membres d'honneur : 2° les 
membres actifs; 3° les membres contribuants : 
4o les membres adhérents. 

ART. 44. — Les membres l'honneur sont ceux 
qui, jugés dignes. de ce tilre, sont nommés 
ainsi soll par décision du Conseil Central 
Exécutif, soit par le vole unanime des mem- 
bres d’une Seclion. Hs ne sont astreints à aucun 
versement quelconque. ls ont droit à la parole 
et au vote délibératif dans loutes les réunions 
de Section qu'ils daignent honorer de. leur 
présence. | 

Art. 45. — Les membres actifs, ainsi que le 
nom Ce sont ceux qui se dévouent à 
l'œuvre poursuivie par PÜnion Anti-Maçonni- 
que. Leur devoir est de contribuer, avec tout 
“le zèle de leur activité, au développement de 
association et des œuvres qu’elle entreprend. 

ls ont à effectuer un versement de 2 francs 
au moment de leur admission; on leur de- 
mande, en outre, une cotisation mensuelle, 
dont l'importance est facultative, mais qui ne 
saurait être inférieure à 0 fr. 25 par mois. 

Les cotisations peuvent être payées d'avance 
par semestre. 

ArT. 46. — Les membres actifs isolés, de- 
meurant dans un canton où il n'existe aucune 
Section de l’Union Anti-Maconnique, versent 
leur cotisation à la caisse du Conseil Central 


Exécutif, jusqu au jour où ils onl réussi par 


leur zèle à grouper autour d'eux le nombre 
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réglementaire de membres 
constitution d’une Section. 

~ Quant aux membres actifs groupés, C est-àù- 
dire appartenant à une Seclion en étal de fonc- 
Hounement régulier, Ja Section qui les crée 
membres de l'Ünion, prélève, pour l'adresser 
au Secrélaire-Trésorier du Conseil Central 
Exécutif, un frane sur le versement d'admis- 
sion, ct un franc également sur le total annuel 
de la colisation. 
caisse particulière de la Section, quelle que 
soit l'importance de Ja cotisation mensuelle 
que s'impose un membre actif groupé. 


exigé pour Ja 


ART. 47. — Les membres actifs groupés qui 
S n une conlribution mensuelle de 
0 fr. 65, soit 7 fr. 80 par an. ont droit, sils Je 
désirent, à recevoir I organe officiel de FUnion 
Anli- -Maconnique de France. Dans ce cas, dla 
Section retient 2 fr. 80 pour sa caisse parti- 
eulière el envoie 5 francs au Secrélaire-Tréso- 
rier du Conseil Central Exécutif, lequel prend 
à sa charge Fenvoi régulier de Torgane de 
Lana. | 

Les membres actifs isolés qui veulent rece- 
voir Forgane officiel de FUnion doivent porter 
également à 0 fr. 65 leur colisalion mensuelle, 
sur le total annuel de laquelle 5 francs sont 
atiribués au prix d'abonnement de faveur à 
ladite revue. 

Arr. 18. — Les membres actifs groupés 
ont Pélroile obligalion d'assister aux réunions 
de leur Section respective, où ils ont droil à 
la parole et au vole délibéralil et où ils peu- 
vent être élus aux fonelions du Comité Direc- 
leur. Si des circonstances imprévues venaient 

les empêcher d'assister régulièrement aux 

réunions, il vaudrait mieux pour eux aban- 
donner leur titre de membre actif et passer à 
la classe des membres contribuants. 
Avr. 49. — Les membres contribuants sont 
ceux qui, sans prendre une part active aux 
œuvres entreprises js FPÜünion Anti-Macon- 
nique, y contribuent à Paide d'offrandes non 
imféricures à 1 franc par mois. 

Ils peuvent se faire inscrire à ce llre, soit 
directement au registre matricule du Conseil 
Central Exécutif, soit à l’une des Sections 
existant dans leur région. Dans ce dernier cas, 
la Section qui s'adjoint des membres contri- 
buants doit verser à la caisse du Conseil Centr al 
le cinquième de leurs colisations. 


ArT. 20. — Les membres contribuants, qui, 
par exception, vont assister à une réunion de 
la Section à laquelle ils se sont fait inscrire, y 
ont voix consultalive, mais non droit de vote 
délibératif, et ne participent en aucun CAS AUX 
élections du Comité Directeur ou autres élections 


| quelconques. 


Les membres contribuants, inscrils directe- 
ment par le Conseil Central Exécutif, peuvent, 


L'excédent appartient à Ja. 
| 
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lorsqu'ils se trouvent en voyage, el cela à tilre 
exceplhionnel, demander à assister à une réunion 
de Section ; mais le Comité Directeur de la 
Section n'est aucunement tenu d'admettre 
ces visiteurs. sif ne les connait pas personnel- 
lement. 

ArT. 24. — Les membres adhérents sont tous 
ceux qui, approuvant le but de FUnion Anli- 
Maconnique, versent une fois pour toutes, et 
cela au moment de teur admission. une offrande 
quelconque, mais non inférieure à 2 francs, à 
la caisse du Conseil Central Exécutif, lequel a 
seul qualité pour inserire les membres de cette 
classe. | 

Les membres adhérents ne peuvent assister 
à des réunions de Section, ct, par conséquent, 
ils ne prennent jamais part à une délibération 
quelconque, même à llre consultatif; ils pour- 
ront, cependant, sur invilation, prêter leur 
concours aux wuvres el aux manifestations 
entreprises par FUnjon Anti-Maçonnique de 
France. 

ART. 22. — Les dames peuvent se faire ins- 
crires membres de Union Anti-Maçonnique de 
France, soil comme contribriantes, soil comme 
adhérentes, Dans le premier cas, elles optent, au 
moment de leur admission, entre Finscription 
directe au registre matricule du Conseil Central 
Exécutif el Finseriplion à Fune des Sections 
existant dans la région de leur domicile. Etes 
ne peuvent assister à des réunions de Section 
que si elles recoivent une invilation person- 
nelle du Président, après consultalion du 
Comilé Directeur, et elles sont admises seu- 
lement comme visitenses auditrices 3 mais 
cles ont droit à assister aux fêtes et confé- 
rences organisées par la Section à laquelle 
elles sont inseriles. 


Art. 23. — [Les sociétés catholiques déjà. 


organisées, et en général lous groupements 
catholiques en plein fonctionnement, tels que 
cercles, archiconfrérics, fraternilés de ters- 
ordres, comités aclion en permanence, asso- 
cialions catholiques quelconques, peuvent 
adhérer à l'Union Anti-Maconnique de France, 
à litre collectif. 

_Les sociétés qui donnent ainsi leur adhé- 
sion sont appelées Sociétés A ffiliées. Elles ver- 
sent, une fois pour toutes, au moment de 
leur adhésion, une offrande dont l'importance 
est facultative, mais ne saurait être cependant 
inférieure à 3 francs. 

Art. 24.—Nul ne peut être inscrit, à litre indi- 
viduel, membre actif de l'Union Anti-Macon- 
nique de France, s'il n'est- âgé dau moins 
16 ans révolus, et s'il ne présente, soit au 
Conseil Central Exécutif, soit à la Section où 
il désire se faire inscrire, une demande signée 
par lui et contresignée par deux membres 
actifs répondant de lui. Dans le cas où un 
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postulant ne connaîtrait aucune personne de 
sa région déjà membre actf de l’Union et en 
mesure de répondre de lui, Fapostille dont il 
vient d’êtrè question pourra être remplacée 
par un certificat de bonne conduite religieuse 
et civile émanant du curé de sa paroisse. 

Les ecclésiastiques sont dispensés de la for- 
malité de lapostille ou du certificat. 

Arr. 25. — Sitèt Ja demande faite pour 
l'inscription à titre de membre actif, elle sera 
soumise au vote de Ja plus prochaine réunion 


générale de la Section à laquelle -Je postulant 


l'aura adressée. La Section a toujours le droit 
dajourner le postulant, dans le cas où elle 
juge utile de recourir à une information com- 
plémentaire. Le vote d'admission peut être 
fail au scrutin secret sur ja demande de trois 
membres de ja Section; dans ce cas, ladmis- 
sion du postulant ne sera prononcée que s'il 
réunit en sa faveur les deux tiers des voix des 
membres de la Section présents à la réunion 
générale. 

Si le postulant à l'inscription comme membre 
achf demeure dans une région où Il ny a 
encore aucune Section établie, sa demande 
sera soumise au vote du Conseil Central Exé- 
culif; mais de dil Conseil n'est pas tenu de 
Pexaminer d'urgence. 

Art. 26. — Le postulant, dont la demande 
aura élé rejetée, ne pourra présenter, dans 
aucune Section de FÜnion, une nouvellerequête 
d'administration, avant trois ans. En outre, en 


ce cas de nouvelle demande, la section qui la 


recevra aura Fobligalion de nommer une Gom- 
mission d’enquêle qui procédera à une infor- 
malion minulieuse, et ladmission ne pourra 
èlre proclamée que si elle est adoptée à Puna- 
nimilé par les membres de la Section présents 
à la réunion générale. 

Art. 27. — Pour Pinseription comme mem- 
bre contribuant ou comme membre adhérent, 
il sufit d’une simple demande signée par le 
postulant. | 

Toutefois, les Comités Directeurs de Sections 
n'inseriront les postulants à titre de membre 
contribuant qu'après avoir donné lecture de 
leur demande en réunion générale et si aucune 
contestation ne se produit. En cas de contesta- 
tion, un vote à la majorité des membres pré- 
sents décidera de l'admission ou du rejet; ce 
vole ne pourra, en aucun cas, avoir lieu au 
scrutin secret. | | 

Arr. 28.— Un diplôme pourra être créé 


pour faire foi de lPadmission comme membre 


de l’Union Anti-Maçonnique de France, dans 
l'une ou l’autre des quatre classe. Il ne sera pas 
obligatoire. Si ce diplôme est crée, il sera 
délivré au prix de revient. 

ArT. 29. — Sur les sommes nettes reçues par 
le Conseil Central Exécutif (c'est-à-dire défal- 
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cation faite des versements 
régler Fabennement à Pergane officiel, parer 
un diplòme ou aulres versements ne laissant 
rien à ja caisse dudit Conseil), le quart sera 
prélevé pour venir en aide au Comité hrec- 


effectués 


teur Général de VUnion AntiMaconnique Eni- 
versolle, el sera Transmis à nome chaque 
trimestre. 

Art. 30. — À Fassemblée générale annuelle 


de FUnion Anti-Maconnique de France. donb il 
a élé queslion plus haut (art. 5), Fun des 
Secrélaires du Conseil Central Exéculif don- 
nera lecture d'un rapport complet sur jes tra- 
vaux accomplis durant Tannée écoulée, soit par 
le Conseil Central Exécutif. soit par 
Segelons. | 

De son côté. le Trésorier du Gonseil Hra un 
clair relevé de Tétat de la caisse centrale. 
résumé qui. joint an budget des dépenses du 
Conseil Central Exécutif. pourra èlre consulté 
par tous les membres actifs. depuis ta veille 
de l'ouverture de assemblée générale jusqu'au 
lendemain de sa clôture. 

A son tour, le Secrétaire Délégué à la cor- 
respondance extérieure fera eonna ii Félat des 
relations de FÜnion Anti-Maconnique de France 
avec le Comité Directeur Général de Rome el 
les Conseils Centraux Exéculifs des divers 
pays constituant TUnion  Anli-Maconnique 
Universelle. 

Art. 81. — Chaque Seelion franeaise devra 
se faire représenter ð [assemblée générale 
annuelle par an délégué spécial, soit gwil soit 
envoyé à Paris à cel elfek, soil qu'il soit choisi 
parmi les membres actifs de FÜnion habitant 
Paris. Ces délégués auront voix consullalive el 
délibéralive. 

Les Sociétés MBliées pourront se faire repré- 
senter aussi par un délégué, dans les mêmes 
condilions de mandat : mais eelui-ci aura voix 
consultative seulement. 


Arr. 32. — Tout membre actif ou contri- 
buant peut assister en auditeur à l'assemblée 
générale annuelle de PUnion Anli-Maconnique 
de France. 

ArT. 33. — En cas de vacance dans le Con- 
seil Central Exécutif par décès, démission ou 
toute autre cause, il sera pourvu, par ledit 
Conseil lui-même, au remplacement du mem- 
bre’ manquant. Néanmoins, ce remplacement 
ne sera que pr ovisoire, chil anraà être confirmé 
ou modifié par l'assemblée générale annuelle. 


Ant. 34. — Le Conseil Ceni tral Exéeulif elles 
Sections devront veiller à læa concorde par- 
faite des membres de PUnion Anti-Maconni- 
que. Tous auront sans cesse présent à l'esprit 
Fi Punion fait la force, et que c'est en semant 

la discorde que l'ennemi peut nous affaiblir. 

En conséquence, quiconque aura à porter 
une accusation contre un membre de la Fédé- 


les diverses 


KHELIGIEUSE, 


pour | 


POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


ration devra le faire d'une façon précise et 


molivée ef à visage découvert. L'accusalion 
ainsi porlée sera jugée dans la Section à 


laquelle Paccnsé appartiendra. 

Par contre, quiconque sera surpris à col- 
porter contre un membre de FUnion Anti- 
Maconnique une accusation grave dont il ne 
pourra faire la preuve, sera réputé agent de 
discorde et, comme tel. impiloy ablement exclu. 


ArT. 35. — Les jugements pour l'exclusion 
d'un membre ne devront avoir lieu dans les 
Sections qu'à raison de causes d'une extrème 
gravité. Aucune entrave quelconque ne pourra 
être mise à la défense de lineriminé. Le ju- 
sement sera loujours précédé d'une enquète, 
pour laquelle sera nommée une Commission 
de trois membres, dont un ecclésiastique, tous 
rois appartenant à la Section. Le rapport de 
celle Commission sera lu à Fouverlure de la 
séance ale jugement, le membre meriminé 
élant présent, ayant élé convoqué par lettre 
recommandée. SH ne se présentait pas, la 
séance de jugement serait renvoyée à quin- 
Zaine. avec mème convocation: celle fois, en 
as de nouvelle absence du membre ineériminé, 
il serait passé outre aux débats sur son cas. 

L'exclusion d'un membre ne peul être pro- 
noncée que si les trois quarts des membres 
actifs présents à la réunion générale volent 
dans ce sens. Le vole à lieu au scrutin secret 
par oui el non, lous les bulletins ayant élé 
écrits par le secrélaire el distribués à chaque 
assistant, avec un bulletin blanc en outre pour 
les abstentions. 


Ar. 30. — Le jugement d'exclusion ayant 
élé signifié dès le lendemain à Pintéressé par 
leltre recommandée, Île membre exclu a un 
mois pour faire appel auprès du Conseil Central 
Exéeulif. Ledit Conseil désigne une des Sec- 
tionsde Paris, pour juger l'affaire à nouveau, 
mais dans les mêmes formes. Dans le cas où 
le second imgement a un résultat contraire au 
premier, le membre en cause n'est réinlégré 
dans sa Seclion que si celle-ci y consen | : 
sinon, il esl rémtégré dans PÜnion à titre de 
membre actif isolé, versant désormais ses co- 
tisalions à fa caisse centrale. 


Ant. 87. — L'Union Anti-Maconnique de 
France adopte, pour signe de ralliement de 
Ses groupes, Une a bleue, avec la Croix 
rayonnante au centri 
esi brodée la devise : Pro Pide el pro Patria 
libertas. Au-dessous, linscriplion : Union 
Anti-Maconnique de France. 

Le Conseil Central Exécutif ajoutera sur la 
bannière un écusson français, avec ces mols : 
Conseil Central Exéculif. 

Les Seclions ajouterontun écusson aux armes 


de leur commune, avec le titre distinctif de 
la Section. 


. Au-dessus de la Croix. 
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ART. 38. — Tous les membres actifs auront 
un insigne, qui sera une cocarde bleue avec 
une Croix au centre. el qui s'attachera sur Ja 
poitrine, du côté gauche. Pour les membrer 
d'honneur la cocarde sera blanche; verte pous 
les membres contribuants ; rouge pour les 
membres adhérents. 

ART. 39. Au premier Congrès Anti-Ma- 
çonnique International, le Conseil Central Exé- 
ceutif de FÜnion de France proposera Finstiltu- 
ion, dans tous les pays, d'une contribution 
volontaire permanente, nommée le Sou Antz- 
Magonnique, à raison de 0 fr. 05 par mois à 
recueillir par les Sections, mème en dehors de 


leurs membres, et dont la tolalité sera trans- 


mise par les Conseils Centraux nationaux au 
Comité Directeur Général de FUnion Anti-Ma- 


connique Universelle, ces fonds devant ètre : 


employés par la direction de Rome à la propa- 
gande générale et à aider dans Ja lutte les 
pays les moins favorisés. 

Arr. 40. — Les présents Statuts Généraux 
seront soumis à la ralification de l'Assemblée 
générale de FÜnion Anti-Maconnique de France 
qui aura lieu à fin septembre 1896 : ils pour- 
ronl èlre alors modifiés. D'ici IX ils sont livrés 
à l'expérimeutalion, et chaque Section aura fe 
droit Fy proposer des changements, lers de la 
tenue de ladite Assemblée généraie. 

Fait et volé à Paris, le 10 septembre 1895, 
par le Comité Nalional Francais, élu pour la 
préparation, en France, du Congrès Anti-Ma- 
comique International et pour l'organisation 
spéciale de fa défense des catholiques francais 
contre la seele magonnique. 

Les personnes qui désirent adhérer au Congrès 
Anti-Maronnique International, ainsi que celles 
que voudraient s af filier à E Union Anti-Maron- 
nique de France, sont prices d'envoyer leur adhé- 
Sion à celle adresse : M. GABRIEL SOULACROIN, 
1, rue C Aboukir, Paris (sans autre indication). 


LE CONVENE DE LA RUB (ADHI 


Du 9 au 14 septembre, les délégués des Loges du 
Grand Orient de France ont tenu leur Convent annuel 
à Paris. - 

. Dans la séance du jeudi 12, l'assemblée a procédé à 

l'élection des onze membres renouvelés dn Conseil de 
l'Ordre, et d’un douzième membre, en rempiacement 
du F.. Arbola, qui ne peut plus remplir ses fonctions, 
étant sovs les verroux par suite d'une condamnation 
pour escroquerie. 

Ont été élus : les FF... Dezmons, sénateur du Gard; 
KRousselle, président du Conseil municipal de Paris ; 


e Delpech, sénateur de l'Ariège; Dazet, avocat; Tinière, 


président de l'Orphelinat maçonnique; Dupré, rédac- 
teur au. Petit Méridional :; Alfred Faure, député du 
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Rhône; Mille, licencié ès sciences, rédacteur en chef 
du Guide médical; Kontainas, avocat; Schweier, 
notaire à Grenoble; Priou, interprète judiciaire, con- 
seiller général en Algérie; Dufour, propriétaire à 
Caen; Carrère, de Bordeaux. 

Le lendemain, le Conseil de l'Ordre a élu son 
bureau pour l'exercice 1895-1896. 

Président : le K.*. Lucipia, président du Conseil 
général de la Seine; vice-présidents : les FE”. 
Sinchoile et Poulle; secrétaires : Adrien Duvand, 
publiciste, et A. Bourcerei, rédacteur à la Lanterne; 
garde des sceaux : le F.. Pochon, député de l’Ain. 

Après la proclamation des élus du bureau du Con- 
seil de l'Ordre, le F.°. Lucipia a prononcé les paroles 
suivantes : 

« Très chers frères, 

« Je considère que je viens de recevoir aujourd'hui 
le plus grand honneur qu'on puisse recevoir dans sa 
vie. Je vous en remercie et je vous en suis profondé- 
ment reconnaissant. 

€ Vous avez. par vos applaudissements, sanclionné 
la décision de vos représentants au Conseil de l'Ordre; 
il ne me reste qu’une chose à faire pour, non pas 
mériter vos applaudissements, mais pour continuer à 
mériter voire confiance : c'est de défendre, .comme je 
Pai fait depuis que j'ai l'âge d'homme, LA REPUBLIQUE 
DÉMOCRATIQUE ET SOCIALE, » 

L'élection du F.°. Lucipia à la présidence du Grand 
Orient de France, a pour but de faire croire aux gogos 
que la Maconnerie n’est pas esseniiellement bour- 
geoise et inféodée à l'opportunisme; car ce F.. est 
connu par son passé ultra-révolutionnaire. Mais c'est 
toujours la même histoire: l'ex-communard s'embour- 
geoise tôt ou tard ; pour M. Lucipia, il ya longtemps 
que cest fait. Une fois de plus, la secte s’est moquée 
des ouvriers. 

Voici quelques renseignements, donnés par la Libre 
Parole, sur le nouveau président de la rue Cadet : 

« M. Lucipia représente au Conseil municipal le 
quartier des Énfants-Rouges — ce n’est pas depuis son 
élection que le quartier a été ainsi baptisé. | 

« Physiquement, on ne peut faire de lui qu'un por- 
trait flatié : je m'en dispenserai donc. 

« Il est, en outre, rédacteur d'un des journaux de 
Vicior Simond. 

« Jl n'était guère connu que par le rôle qu’il joua 
pendant la Commune, sa fusillade des Dominicains 
dT Arcueil. 

« Ce qu'on ignore généralement et ce qu’il est inté- 
ressant de dire, c'est qu'il fut élevé gratuitement par 
les prêtres au petit séminaire d’Ancenis (Loire- 
Inférieure). 

« Condamné à mort pour sa participation à la 


Commune, il dut sa grâce aux prières et aux instances 


d’un prèire, l’abbé Joly, actuellement père de l'Imma- 
culée-Conception, à Nantes, l’un de ses anciens cama- 


rades de classe, qui fit plusieurs voyages à Paris et à : 


Versailles pour arracher à une exécution certaine, et 
qui ne revint dans son diocèse qu'après avoir obtenu 
la vie sauve pour lui. N'est-ce pas que M. Lucipia 
était bien qualifié pour diriger les Francs-Macçcons 
dans leur guerre au catholicisme ? » 


Dans notre prochain numéro, nous publierons un 
article bibliographique de M. Léo Taxil, sur. Vou- 
vrage de Jean Kostka : Lucifer démasqué. 
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TRENTE-CINQ ANNEES 


DE FRANCE 


(1880-1894) 


DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE. DE LA POLITIQUE FRANGAISE 


Nous rappelons ce que nous avons dit dans le nuniéro 
où nous avons commencé la publication de ces listes 
de chefs d'ateliers. Il ne s’agit pas ici de démasquer 
des palladisies, et nous ne nous préoccupons pas non 
plus de savoir si telle on telle loge possède ou non 
une annexe androgyne. Nous reproduisons l'extrait 
fidèle des annuaires ofliciels du Grand Orient de 
France. Nous plaçons cette divulgation uniquement et 
exclusicement sur le terrain politique : étant donné 
que c'est dans les ateliers maçonniques qu'ont été 
élaborées toutes les lois impies, toutes les mesures de 
persécution contre l'Eglise, les Vénérables, les Trs- 
Sages, les Grands-Maitres ont tous leur part de res- 
ponsabilité dans l'œuvre mauvaise, irréligieuse, né- 
faste, qui a été accomplie par les Chambres; ce sont 
donc purement et simplement des politiciens plus ou 
moins ignorés que nous présentons au public. 


Avis. — Nous ne donnons Sindication des jours de réu- 
nion ou tenues que pour les loges existant encore acluel- 
lement. Quant aux loges tombées en sommeil, celle indication 
ne nous semble plus avoir aucun inlérèt 


PREMIÈRE PARTIE 


ET LEURS VÉNÉRABLES 


(Suite) 


SEINE-INFÉRIEURE 
ROUE IX 
ARTS RÉUNIS 


Loge fondée le 29 décembre 1807. 


LES 


VÉNÉRABLES : — (4860) Dumas, propriétaire, 36, 
rue des Fossés-Louis VII; Rose-Croix. — (1861) 
le même. — (1862-1865) le même, 19, quai de la. 
Bourse. — (1866) Rénier, négociant, 21, rue de 


Crosne ; Maitre. — (1567) le même, fabricant de 
coutils. — (1868) le même; Rose-Croix. — (1869) 
le même. — (1870) Houdard, apprêteur, 12, rue 
Duguay-Trouin ; Chevalier Kadosch. — (1874) par 
intérim : Hédiard, propriétaire, 31, rue Chasse- 
lèvre; Chevalier Kadosch. — (1872) Dumas, 
comme ci-dessus. — (1873) le même. — (1874) 
Remézy, employé de commerce, 30, rue Chasse- 


lièvre; Maître. — (1875) le même, 19, rue 
d'Amboise. — (1830) le mème. — (1877) Le Plé, 


docteur en médecine, président du Conseil d'ar- 
rondissement, conseiller municipal; 38, rue de 
l'Hôtel-de-Ville:; Maitre. — (1878) le même, %. — 
(1879) le même, 38, rue Thiers. — (1880) Hamel, 
Jules, représentant de commerce, 18, rue Jacques- ` 
Lelicur; Chevalier Kadosch. — (1881) Godefroy, 
Jules, propriétaire, 79, rue Saint-Maur; Chevalier 
Kadosch. — (1882-1884) le même. — (1885) 
Humbert, Emile-Viclor, 2, rue de l'École ; Qua- 
Lorzième. .— (1886) le même; Rose-Croix. — 
(1887) Pelit, Achille-Ferdinand, négociant en li- 
quides, 20, rue Brissout-de-Barneville ; Maître. — 
(1888) le même. — (1889) Guéroult, Alfred. Jean- 
Bapliste-Guillaume), négociant en spiritueux, con- 
seiller d'arrondissement, Grande-Route, à Déville- 


les-Rouen; Maître. — (1890 et 1891) le même ; 
Rose-Croix. — (1892-1894) le même; Chevalier 
Kadosch. 


Temple : — 20, rue des Carmes (1870-1894). 
Tenues actuelles : — Les 1‘ et 3° mardis du mois. 


LA CONSTANCE ÉPROUVÉE 
Loge fondée le 2 août 1823. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Lemonnier, homme de 
loi; Maître. Pour la correspondance : Leroy, 13, 
rue de: la Savonnerie. — (1861) Richard, proles- 
seur de mathématiques, 42 B, rampe Beauvoisin; 
Maître. — (1862 et 1863) le même ; Rose-Croix. — 
(1864) le même, 71, rue Saint-Sever. — (1863) 
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Leroy, comptable, 13, rue de la Savonnerie; 
Rose-Croix. — (1866) Lafond, "K, négociant, consul 
d'Italie, 23, rue des Augustins; Maître. — (1567) 
le même. — (1868) le même 1. — (1869) 
Lorond, représentant de commerce, 43, rue des 
Bonnetiers ; Chevalier Kadosch.— {1870) le même. 
— (1871) Alexandre, rentier, 13, rue Lenôtre 
Maître. — (14872 et 1873) le même. — (1874) le 


même; Rose-Croix. — (1875) Richard, professeur 


Ye 
CAE 


de mathématiques, 7f, rue Saint-Sever; Rosec- 
Croix. — (1876 el 1877) le même. — (1578) 


Alexandre, Léon, propriétaire, 13 bis, rue Lenoôtre; 
Chevalier Kadoseh. — (1879) Lorond, Alexandre, 
voyageur de commerce, 146, rue des Charrettes ; 


Maître. — (1880 et 1881) le même. — (1882) et 
Dubreuil, Georges, docteur en médecine, 20, rue 
de la Savonnerie ; Rose-Croix. — (1883 et 1884) 
Je même. — (1885) Lacointe, Alfred-Edmond, 
caissier, 29, rue Armand-Carrel; Maître. — (1886 
4887) le même. — (1888) May, Albert, négociant, 
4, rue des Carmes; Maitre. — (1889) le même. — 
(1590) Lacointe, comme ci-dessus. (1891) 
Lecrocq, Jean-Delphin, rentier, 29, rue aux Juifs: 


Maître. — (1892) Halingre, Emile-Alired, 
positaire, conseiller d'arr dis nien l, 
la Ferme ; 
même ; 


enlre- 
1, rue de 
Maitre. — (1893) le même. — (1894) le 
Rose-Croix. 

Temple : — 20, rue des Carmes (1870-1894). 
Tenues actuelles : — Les 2° ei 4" jeudis du mois. 
LA PARFAITE ÉGALITÉ 


Loge fondée le 17 novembre 1785. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Levoiturier, administra- 
teur gérant de la Compagnie générale des Omni- 
bus les Rouennaises ; Rose-Croix. — (1861) 
Lequesne, propriétaire, ‘“Trente-Deuxième. 
(4862) Tombée en sommeil. 

: — 41 bis, boulevard Saint-Hilaire (1860 


Temple 
et 1861). 


LA PERSÉVÉRANCE COURONNÉE. 


9 


Loge fondée le ? novembre 1817. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Desseaux, avocat, 8, rue 
de l'École ; Rose Croix. — (1864 et 4862) le même. 
— (1863) Durand, président du tribunal de com- 


bunal de commerce. — (1866) Baron, 30, 
Saint-André ; Chevalier Kadosch, — (1867) Durand, 
ent'epreneur, passage Dupont ; Rose-Croix. 


commerce, 37, rue de la Vicomté ; 


merce, membre du conseil municipal, 24, rue 
Pavée ; Maître. — (1864) le même. — (1865) 
le même, entrepreneur de bâtiments, juge au tri- 


rue 


(1868) le même, conseiller municipal. — (4869) le 
même. — (1870) Viénot, agrée près le tribunal de 
Trente- froi- 


mn 


561 
sième. — (1871-1873) le même. — (1874) Aucun 
nom dans l'Annuaire. — (1875) Durand, entrepre- 


néur de bâtiments, 6, rue du Passage du Pont, 
faubourg Saint-Séver ; Rose-Croix. — (1876) 
Viénot, comme ci-dessus. — (1877) Dieutre, pro- 
priélaire, ancien avoué à la Cour d'appel, adjoint 


au maire, Xi bis, place de l'Hôtel-de-Ville; Cheva- 
lier Kadosch. — (1878) le même. — (1879) le 
même, {conseiller d'arrondissement. — (4880) 


Lesucur, Jules, négociant, 39, rue Saint-Éloi ; Maf- 

ire. — (ISSi et 1882) le même — (1883) Milsan, * 
Ludovic, constructeur mécanicien, Île Lacroix, 14, f 

rue de Tivoli: Chevalier Kadosch. — (1884) le 

même. — (1885) le même, conseiller municipal. 

— (1886) Dieutre, François- Frédéric -Charles, 3%, 

rentier, 54 bis, place de lHôtel-de-Ville; Che- 

valier Kadosch. — (1887) Milsan, Vital-Antoine- 

Ludovic, comme ci-dessus, adjoint au maire, 3, 

rue Centrale, île Lacroix. — (1888) le mème ; 
Trente-Troisième. — (1889) le même. — (1890) 

Depeaux, Félix-Célestin, rentier, conseiller général, 

25, boulevard Cauchoise ; Maitre. — (1891) le 

même. (1592) Miisan, comme ci-dessus. 
(1893) le mème. — (1894) Lesueur, Jules, comme 
ci-dessus. 


— 


Temple : — 20, rue des Carmes (1870-1594). 


Tenues actuelles : — Les 2" et 4° mercredis du mois. 


LA RAISON 
Loge fondée le 23 mars 1885. 


VÉNÉRABLES : — (1886) Dubreuil, Georges, doc- 
teur en médecine, 20, rue de la Savonnerie; Rose- 
Croix. — (1887-1889) le même. — (1890) Longuet- 
Galy, Vicitor-Camille, entrepreneur de transports, 
2,rue du Tambour; Rose-Croix. — (1891) le même, 
conseiller municipal. — (1892 et 1893) le même ; 
Chevalier Kadosch. — (1894) Dubreuil, Georges- 
Hippolyte, comme ci-dessus. 


— 46, place des Carmes (1836-1894). 
Tenues actuelles 


Temple : 


: — Les 1”et3° jeudis du mois. 
LA VÉRITÉ 
Loge fondée le 14 octobre 1835. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Dumont, docteur médecin, 
à lîle la Croix, Rouen ; Maitre. (4861) 
Deschamps, avocat, 17, rue de la Poterne ; Rose- 
Croix. — (1862 et 1863) le même. — (1864) 
Lamory, avocat, 52, rue Ganterie ; Rose-Croix. — 
(1865 et 1866) le même. — (4867) Lucas, entrepre- 
neur de peinture, 9, rue du Sacre ; Maitre. 
(1868) Deschamps, %, avocat, 17,rue de la Poterne; 
Rose-Croix. — (1869 et 1870) le même. — (4874) 
Lucas, peintre décorateur, comme ci-dessus. — 
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. conseiller municipal, 5$, rue de la Barre; Rosc- 
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(4872-1875) le même. — (1876) Lhermitie, com- ; Pour la correspondance : Bouteiller, 7, rue des 
mercant, 40 bis, rue aux Ours ; Maître. — (1877- | Tribunaux, à Dieppe. — (1873; Le Borgne Ernest, 
1580) Je même. — (4881) Lucas, Louis-Emile, | agronome, comme ci-dessus. — (1874) le même. — 
rentier, 9, rue du Sacre; Maitre. — (1882) | (1875) Croulle, comme ci-dessus. — (1876 el 1877) 


Lhermitte, comme ci-dessus, 40, rue aux Ours. — 
1583 el 1884) le même. — (1885) Rullault, Eugène- 
Louis, marchand de couleurs, 13, rue de la 
République : Maitre. — (1886) le même, conseiller 


municipal. — (1887) ie même, 24, rue de la 
République. — (1888) Duputel, Maurice, docteur 
en médecine, 13, rue de Ja Vicomté: Chevalier 
Kadosch. — (1889 et 1890) je même. — (1891) 
‘Bauer, Édouard, chapelier, 4, rue de la République ; 
Mailre. — (1892) Ruffault, Eugène-Louis, négo- 
ciant, adjoint au maire, 24 et 26, rue de la 


République ; Chevalier Kadosch. — (1893) le 
même £#; Trente-Froisième. — (14894) le même. 


Temple : — 20, rue des Carmes 11870-18941). 


Tenues actuelles : — Le å" lundi du mois. 


Dieppe 
LA CONCILIATION 
Loge fondée le 5 février 1883. 

VÉNÉRABLES : — (1885) Colin, Jules, restaura- 
leur, 8, boulevard Bonne-Nouvelle: Maitre. — 
(1886) Lefèvre, Auguste, limonudier, 1, rue de 
l'Hôlel-de- Ville ; Maîlre. — (1887) le même, 
Pascal-Auguste, marchand de vins, reslauraleur. — 
(1888) Lecat, Pierre-Benoist, droguisle, 56, quai 
Duquesne; Maitre. — (1889) Saval, Arthur-Emile, 
cordonnier, 103, quai Henri IV; Maitre. — (1890) 
Duchesne, Prosper, dil Léon, agent réceplionnaire 
aux chemins de fer de l'Ouest, 4, rue de Chanzy, 
maison Vagner ; Maitre. — (1891) le même; Rose- 
Croix. — (4892 et 1893)lemême. —(1894)lemême ; 
Chevalier Kadosch. | 


Temple : — Cavée de Neuville {1885). — rue 
Desmarets (1886-1894). 


Tenues actuelles : — Les T" et 3° Inndis du mois, à 
S heures du soir. 
L'ESPÉRANCE COURONNÉE 
Loge fondée le 7 mai 1826. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Frère ainé, propriélaire, 


Croix. — (1861-1866) le même. — (1867) Nicolle, 
Louis, rédacteur en chef de la Vigie de Dieppe, 
7, rue des Tribunaux ; Maître. — (1868 et 1869) le 
même. — (1870) Croutte, fabricant d'horlogerie, à 
Saint-Aubin-le-Couf, par Saint-Nicolas-d’Aliermont, 


Seine-Inférieure; Chevalier Kadosch. — (4871) le 
même. — (1872) Le Borgne, propriétaire, à . 


Ablemont-Bacqueville, Seine-Inférieure ; Maître. 


lemême.— (1878) Lebon, Emile, directeur d'usine à 
gaz, membre du Conseil municipal, propriétaire, à 
Neuville-lès-Dieppe : Maitre. — (1879) Lefebvre, 
sugène, boitier, 140, Grande-Rue-du-Pollet; Maitre. 
— (1880-1882) le même, mailre-botltier. — 
(1853) Tombée en sommeil; réveillée le 6 septem- 
bre 4856. — (41858) Belhomme, Louis-Marie- 
Théobald, comptable, à Neuville-lès-Dieppe; Maitre. 
— (1889) le même. — (1890) Lalourte, Auguste, 
marchand de charbon, entrepreneur de décharge- 
ment de navires, rue de l'Entrepôt ; Maitre. — 
(1891-1893) le même, marchand de charbon. — 
(1594)le même, négocianl-commissionnaire ; Rosc- 
Croix. 


Rue Desmarets et de PHarmonie (18%3).— 84, rue de la 
Barre (1876 et 1877). — Rue Desmarets (1878-1853) et 
(1885-1594). 


Tenues aciuelles: — Les 2° et 4 mercredis du 
mois, sauf les mois de juin, juillet, août et septembre, 
pendant lesquels la Loge wa qu'une tenue, le 2 
mercredi. 


Elbeuf 
LA RUCHE 


Loge fondée le 17 décembre 1887. 


VÉNÉRABLES : — (1888) Ruffault, Eugëne-Louis, 
négociant, conseiller municipal, 24 et 26, rue dela 
République, à Rouen; Maître. — (1889) le même. 
— (1890) le même; Rose-Croix. — (1891) Duputel, 
Pierre-Maurice, docteur en médecine, membre de 
la Chambre de cassation, 13, rue de la Vicomté, à 
Rouen : Chevalier Kadosch. — (1892) le même. — 
(1893) le même ; Trenle-Troisième. — (1894) 
Lechêne, Eugène, constructeur-mécanicien, 15 et 
17, rue d'Orléans ; Chevalier Kadosch. 

Temple : -- Rue du Neubourg, sente du bosquet 
Chandelier (1888-1894). 

Tenues actuelles : — Le 3° mercredi du mois, 


Fécamp 
LA TRIPLE UNITÉ 
Loge fondée le?4 juin 1778, reconstituée le 1° mars 1860. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Allard, négociant; Maitre. 
— (4861) le même. Pour la correspondance : de 
Saint-Georges, chez M. Allard, négociant. — (1862) 


dance : de Saint-Georges, à l'usine à gaz, rue de 
j'Inondation. — (1863 et 1864) le même. — (1865 


Temple : — Rue de Harmonie (1873 et 1874). —. 


Huet, manufacturier; Maître. Pour la correspon-. 
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et 4868) le même, %, maire de Fécamp. — (1867) | directeur du Journal du Havre, 462, boulevard de 


le méme. Pour la correspondance: de Saint-Georges, 


chez M. Vasselin, négociant. — (1865) Vasselin, 
directeur de usine à gaz ; Maitre. — (1869) 


Duhamelel, pharmacien ; Maître. — (1870-1873) le 


mème. — (1874) Biot, rentier, à Etretat, Seine- 


Inférieure ; Maitre. Pour la correspondance 
Duhamelet, pharmacien, quai Bérigny, à Fécamp. 
— 1375-1878) le même. — (1879) le mème, maire 
d'Etretat. — (1880-1882) le même. — (1883) Nicole, 
Gustave-Eugène, journaliste : Maître. — (1854 et 
1885) le même. — (1886) le même, directeur du 
Älémorial cauchois, rue des Prés. Pour la corres- 
pondance : G. Nicole, imprimeur. — (1857 el. 1558) 
le même, journaliste. — (1889) Biot, Pierre-Jules, 
propriétaire, ancien maire d'Elretat; Maitre. — 
(1890) Robin, Ernest, percepteur des Contributions 
directes. à St-Romain-de-Colbose, Seine-Inférieure; 
Maitre. — (1891) Le Borgne, Charles-Ernest, pro- 
priétaire : Maitre. Pour la correspondance : Charles 
Lecourt, propriétaire, rue des Forts. — (1892) le 
même, 12, rue Charles-Leborene.— (1803) le même. 
— (1894) Le Court, Charles, propriétaire, 9, 
des Forts ; Maitre. 

Temple : — Rue des Prés (1874-1894) 

Tennes actuelles : 


luc 


. 
0 


— Le 1“ mercredi dù mois. 


morze s-Les-Sauux 


L'ÉMANCIPATION BRAYONNE 
Loge fondée le 28 septembre 1884. 


VÉNÉRABLES : — (1885) Ménard, Alexandre, maire, 
conseiller d'arrondissement, à Méncrval, Seime- 
inférieure ; Maitre. — (1886) le mème, proprié- 
laire. — (1887) Juhel, Félix-Auguste, cultivateur, 
à la Ferté-Saint-Samson, par Forges-les-liaux ; 
Maitre. — (1888-1890) le même. — (1891-1894) le 
même, propriéture-cullivaleur. 
©- Temple : — Hôtel de la Gare; chez M. Pontsouė 
(1885-1894). 


Tenues actuelles : — Le 3° vendredi du mois. 


Xe EHavre 
L'AMÉNITÉ 
Loge fondée le 15 mai 1775. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Dally, armateur, 4, Grand- 


Quai ; Rose-Croix. — (1861-1865) le même. — 
(1866) le même, César, propriétaire. — (1867-1869) 
le même, 11, rue Haudry. — (1870) Bielefeld, 
négociant, 15, rue des Pénitents ; Chevalier 
Kadosch. — (4871) Santallier, homme de lettres, 


Strasbourg : Rose-Croix.— (1872) Rispal, professeur 
de mathématiques, 42, rue de Neustrie; Chevalier 
Kadosch. — (1873) le même. — (1874) le même, 
142, rue de Tourneville. — (1875) Santallier, direc- 
teur du journal Le Havre, 162, boulevard de 
Strasbourg ; Rose-Croix. — (1876; le même. — 
(1871) De Loucelles. lieutenant au 129° de ligne : 
Maitre. — (1878) le méme; Rose-Croix. — (1879) 
Sénécart, Pierre-Adolphe, archiviste-généalogiste. 
13, rue Thiers; Maître. — (1880-1888) le même. — 
(1889 )Duchesne, Alexandre-Benjamin,constructeur- 
mécanicien. 6, rue Labédoyère; Maitre. — (1890 
et 1891) le même. 12, rue Labédoyère. — (1892) 
Brugère, lFrançois-Jules-Aurélien, percepteur, 6. 
rue Molière ; Maitre. — (1893) Duchesne, comme 
ci-dessus. — (1894) Robin, Ernest, percepteur des 
contributions directes de Saint-Aubin-Routot, à 
Sunt-Romain-de-Colbose, Seine-Inférieure ; Maître. 

Temple : — 44, rue du Débarcadère (1871-1877). — 
44, rue Jules-Lecesne (1878 et 1879). — 10, rue 
Caroline (1880-1594). 


Tenues actuelles : — Les j" et 3° mercredis du mois. 


LES TROIS H.+. 
Loge fondée le 10 décembre 1792. 


VEÉNERABLES : — (1860) Roubeau, négociant, 7, 
rue de la Chaussée: Chevalier Kadosch. — (1861- 
1865) le même. — (1866) Marie, 24, rue de 
Trigauville; Chevalier Kadosch.— (1867) Alleaume, 
propriétaire à Sainte-Adresse ; Chevalier Kadosch. 
— (1868 el 1869) le mème. — (1870) Fleury, cour- 
lier en marchandises, 16, rue Caroline ; Chevalier 
Kadosch. — (1871) le même, — (1872) Reinhart, 
négociant, 19, rue Corneille; Rose-Croix. — (1873) 
le même. — (1874) Fleury, comme ci-dessus. — 
(1875) le même. — (1876) Hustin, négociant, 22, 
quai Lamblardie; Rose-Croix. — (1877) le méme. | 
— (1878) Fleury, Léon, comme ci-dessus, 76, rue 
d'Orléans. — (1879-1882) le même. — (1883) 
Reinhart, Louis, comme ci-dessus, 6, rue .des 
us ; Chevalier Kadosch. —{1884) Cheuret, René- 
Pierre-Léon, notaire, 26, rue Thiers; Maître. — 
(1883-1889), le même. (1890) le même, 
conseiller d'arrondissement, — (1891) Guillot, 
Denis, avocal, 34, rue du Canon ; Maître. — (1899) 
le même, conseiller général, 448, boulevard de 
Strasbourg. (1893) Richer, Aimable-Félix, 
architecte, 28, rue Jusf-Viel; Maitre. — (1894) le 
même. l 


ts 


Temple : — 44, rne du Débarcadère (1871-1879). — 
10, rue Caroline (1880-1894). 


Tenues actuelles : — Les ?° et 4 vendredis du mois. 
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Le Tréport 
L'ÉTOILE DES MERS 
' Loge fondée le 11 octobre 1888. 


VÉNÉRABLES : — (1889) Cosnefroy, Alexandre- 
Pierre-Julien, conducteur des ponts-et-chaussées, 
13, rue de la Caserne, sur le quai; Maitre. — 
(1890) le même. — {1891 et 1892) le même; Rose- 
Croix. — (1893) Mirot, Vicior, mécanicien, à 
Mers-les-Bains (Somme) ; Maître. — (1994) aucun 
nom dans l'Annuaire. 

Temple : — 2, rue dela Poissonnerie, au-dessus du 
Café Parisien (1889-1893). 


Tenues actuelles : 
mois, 


— Les 2X et 4" dimanches du 


Statistique des 35 années : 

Le dèpariement de la Seine-lnjérieure a compté, en 
tout, quatorre loges appartenant & lobédiencé du 
Grand Orient de France; treize Jonctüonnent actuel- 
lement. 


SOMME 


Amiens 
PICARDIE 


Loge fondée le 6 décembre 1892. 


VÉNÉRABLES : — (1893) Bouffandeau, Fébx-Louis- 
Marie-Daniel, directeur de lécole normale, 285, 
rue Jules-Barni; Rose-Croix. — (4894) le même, £ÿ. 


Temple provisoire : — 2, rue des Corps-Nuds-Sans- 
Tête, (1593 et 1894). | 
Tenues actuelles : — Les 1”,3° samedis et 4° diman- 


ches du mois. 
LA RÉNOVATION 


Loge fondée le 21 août 1864. 


VÉNÉRABLES : — (1865) Poulle, avoué ; Chevalier 
Kadosch. —— (1866) le même ; Trente-Troisième. 


— (4867 et 1868) le même. — (1869) aucun nom 
dans l’Annuaire. Pour la correspondance : Garot, 
2, rue Saint-Jean. — (1870) Poulle, comme ci- 
dessus. — (1871; aucun nom dans l'Annuaire. 
Pour la correspondance : Laffillé fils, peintre, 23, 


rue de Nardine. — (14872) Roubaud, directeur 
du théâtre ; Maître, méme adresse. — (1873) le 


même. — (4874) Sponi, ancien notaire, 33, rue de 


22000 raaraa m e i a 


la Voirie; Chevalier Kadosch. — (1875)le même. 
— (i876) Poulle, 


comme ci-dessus; membre 
du. Conseil municipal, 9, rue du Cloitre de la 


Bařge. — (4875) le même, président du bu- 
reau de lAssistance judiciaire, adminisiraleur de 
la Caisse d'épargne. — (1878) Roubaud, Joseph, 


comme ci-dessus. Pour la correspondance : Poulle, 
avouë, 9, rue du Cloitre de la Barge. — (1879) 
Ratier, André-Louis, ` architecte, 14, rue Mont- 
plaisir ; Maitre. — (1880) le même. — (1881) 
Poulle, conseiller à la Cour d'appel de Douai, 
membre du Conseil municipal d'Amiens, 10, rue 
d'Esquerchin, à Douai ; Trente-Troisième.— (1882) 
le même, €. — (1883) le même. — (4884) Fombée 
en sommeil. 


Temple: — 49, rue Boucher de Perihes (1871). —55, 
même rue (1812). — 6, rue Sire Xirmin-le-Roux, au 


2 étage (1873-18K4.) 


Abbeville 


LA PARFAITE HARMONIE 


Loge fondée le 21 décembre 1507. 


VÉNÉRABLES : — (1861) Vésigné, docieur en 
médecine ; Rose-Croix. — (1862) le même, 3. — 
(4863) Labitie, propriétaire; Chevalier Kadosch. 
— (1564-1871) le même. — (1872) le même, 
conseiller général. — (1873) le même, conseiller 
général et maire de Blangermont. — (1874) aucun 
nom dans l'Annuaire. — (1875) Labitie, comme 
ci-dessus ; 40, rue des Cordeliers. — (1876) le 
même, dépulé à l'Assemblée nationale. — (1877) 
Tombée en sommeil. 


Temple : — 3, rue de l'Abbesse (1861-1877). 


LA SOLIDARITÉ PICARDE 
Loge fondée le 7 janvier 1894. 


VÉNÉRABLES : — (1894) Meurand, Octave-Charles, 
ingénieur, professeur, 105, chaussée Marcadet; 
Rose-Croix. | 

Temple : — 42, rue du Moulin-du-Ro:ï (1894). 


Tenues actuelles. — Les 1‘ et 3° dimanches du mois, 


. à 8 heures du matin du 1°% avril au 30 septembre, et 


à ? heures du soir du 1‘ octobre au 31 mars. 


Statistiques des 35 années : | | 

Le département de la Somme a compté en tout 
quatre loges appartenant à lVobèdience du Grand 
Orient de France; deux fonctionnent actuellement. 
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même. — (4889) aucun nom dans l'Annuaire. — 
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TARN 
AIDI 
LA PARFAITE AMITIÉ 


Loge fondée le 13 octobre 1805. 


VÉNÉRABLES (1860) Jean, Joseph, 
de faïence. Pour la correspondance : Tourel, Aug., 

1 Albi; Maître. — (1861-1863) le même. — (1864) 
un huissier près le tribunal civil de pre- 
mière instance. Pour la cor respondance : Gaubert, 
44, rue des Prêtres ; Maître. — (1865) Jean, fabri- 
gant de faïence; Maitre. — (1866 el 1867) le 
mème. — (4858) Maraval, fabricant de chapellerie ; 
Maitre. Pour la correspondance : Jean ainé, fabri- 
cani de faïence. — (1869) le même. Pour la cor- 
respondance : Tourel, Auguste, resiaurateur. 
(1870) le même. — (1871) Jean, Joseph, comme ci- 
dessus. Pour la correspondance : Tourel, Auguste. 
— (1872) Maraval, manufacturier ; 
adresse. — (1873 el 1874) le même, — ( 18753) Jean, 
Joseph, manufacturier ; Maitre, adresse comme 
ci-dessus. — (1876-1878) le même. — (1879) le 
méme, ancien sous-préfet, membre du Conseil 
municipal. — (1880) le même. Pour la corres- 


Maître, même 


pondance : Tourel, Auguste, propriélaire. — (1851) 
le même. — (1882) Chay, Joseph, rédacteur en 


chef de FÜnion républicaine du Turn, conseiller 
municipal; Maitre, même adresse. — (1855 
Jean, J., comme ci-dessus, rédacteur en chef de 
VUnion républicaine du Tarn. Pour la correspon- 
dance : Tourel, Auguste, propriétaire, 24, rue Peyro- 
lière. — (4854) le même, conseiller général. — 
( 4885 ) Chay, Joseph-Pierre-François, 
turier; Maître, même adresse. 


manufac- 
— (1886-1888) le 


(1890) Savary, Frédérie-Hippolyle, avocat, maire ; 
Maître. — (1891) Alibert, Justin, pharmacien, rue 
Mariès ; Maître. — (1899) le même. — (1893) Savary, 
Hippolyte, avocat ; Maîlre. — (1894) le même. 

Temple : — 17, rue de la RBuade (1574-1889). — Rue 
du Nord (1890-1894). | 


Tenues actuelles: — Les 2° et 4° samedis du mois. 


Castres 
LES COURS UNIS 


Loge fondée le 12 septembre 1876. 
VÉNÉRABLES 
d'hôtel 
cipal ; 


— (4877) Labadie, Jean, maître 
, hôtel du Nord, membre du Conseil muni- 
Rose-Croix. — (1878 et 1879) le même. — 


(4880) Barthas, Paul, bijoutier, rue Henri IV ; 
Maitre. — (1881) Coste, Hippolyte, ancien fabri- 


fabricant 


RE dm EE 


rt 


cant de papiers, président de Ja Chambre de com- 


merce, 8, rue de Strasbourg ; Maître 
1884; le même. — {1885) Loup, Aristide, négo- 
ciant, ancien avoué, juge au tribunal de commerce ; 
Maître. — (1886) Castel, Paul, docieur-médecin, 
33, boulevard Patte-d'Oie ; Rose-Croix. — (1887) 
le même. — (1888) Laval, Joseph-Marie-Léon, 
manufacturier, 46, rue Anneveante ; Rose-Croix. 
— (1859) le même, conseiller municipal, 46, rue 


— (1882- 


d'Auque. — (4890) le même. — (1891) Lauth, 
Albert, négociant en vins, juge au tribunal de 
commerce, conseiller municipal ; Rose-Croix, — 
(18992) Je méme. (1893) le même, 43, rue 
Esplanade-du-Mail. — (1894) de Carbon-Ferrière, 
Jean-Henri-Adrien-Daniel, inspecteur adjoint des 


forts, 3, rue Henri IV ; Maître. 


Temple : — 24, avenue de Roquecourbe (1877-1881). 
— Rue Chambre-de-l'Édit (1882). — Rue Gambetta 
(1885-1891). — 3, esplanade du Mail (1892-1894). 

Tenues actuelles: — Les 1" et 3" samedis du mois. 


L'IARMONIE UNIVERSELLE 


Loge fondée le 8 décembre 1770. 


VÉNÉRABLES : — (4874) Pieslowski, 


docteur en 


médecine, 4, rue des Fossés ; Maître. — (1875 et 


1876) le même. — {1877) Tombée en sommeil. 
Temple : 


— Rue de la Chambre-de-l’'Kdit (1874- 
1876). 


Cordes 


UNION ET FORCE 


Loge fondée le 16 avril 1866. 


VÉéNÉRARLES : — (1866) Rivenc, notaire; Maitre. 
— (1867 et 1868) le même. — (1869) Tombée. en 
sommeil. 


Craillac 


ORION 
Loge fondée le 14 avril 1822. 


V'ÉNÉRABLES — (1860) Gary, négociant ; Maitre. 


— (1861-18 Di même. — (1868) aucun nom dans 
Annuaire. — (1869) Sudre, agent-voyer; Maître. — 
(1870) lemême. —(1871) Raynaud, Alexandre, méde- 
cin-vétérinaire ; Maître. — (1872 et 41873) le même. 
— (1874) aucun nom dans l'Annuaire. 


— (4875) 
Sudre, comme ci-dessus. — (1876) Andrieu, avocat : 
Maître. — (1877) Ichard, propriétaire, à Bernac, 
Tarn ; Maître. — (1878) Raynaud, Alexandre, 


comme ci-dessus. Pour ia. correspondance : 
rue de la Madeleine. 


ee (1881) Gary, Mesmin, avocat ; 
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Pigot, 
— (1879) le même. — (1880) 
Mathieu, André- Bernard, commissionnaire de rou- 
lage; Maitre. 
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Maître. — (1882) le même. — (1883 et 1884) aucun 
nom dans l'Annuaire. — (1885) Mathieu, André- 
Bernard, commissionnaire de roulage, rue Contres- 
carpe : Maitre. — (1886-1890) le même. — (1891) 
le même, adjoint au maire. — (1892 et 1893) le 
même. — (1894) le même ; Rose-Croix. 


Temple : — 14, rue Peyriac (1875-1894). 
Tenues actuelles : — Les 2 et d° mercredis du mois. 


Graulhet 


LA RUCHE. 
Loge fondée le 20 avril 1866. 


VÉNÉRABLES : — (1866) Marty, clerc de notaire ; 
Maitre. — (1867-1869) le même. — (1870)Cagneul, 
chapelier; Maîlre. — (1871) Azémas, chapelier ; 
Maître. — (1872) Tignol, Jacques. négociant ; 
Maître. — (4873) le même. — (187%), aucun nom 
dans }’Annuaire.—(1875)Azémar, chapelier; Maitre. 
— (1876 et1877) le même. — (1878) Tombée en 
sommeil. 

Statistique des 35 années: 


Le dèpariement du Tarn a complè, en tout, sta: 
loges appartenant & l'obédience du Grand Orient de 
France; trois fonctionnent actuellement. 

Temple : — Route de Lavaur (1876-1878). 


TARN-ET-GASONNE 
Montauban 
LA PARFAITE UNION. 


Loge fondée le 30 janvier 1787. 


VÉNÉRABLES : — (1861) Nicolas, Michel, profes- 
seur à la Faculté de théologie protestante de 
Montauban ; Chevalier Kadosch. — (1862) le même. 
— (1863) Garisson, Gustave, propriétaire, prési- 
dent de la Société d'agriculture du département ; 
Rose-Croix. — (1864-(1867) le même. — (1868) 
Bergis, Alexis, négociant ; Rose-Croix. — (1869) le 
même. — (14870) Vigier, Adolphe, avocat ; Maître. 
— (4871) le même. — (1872) Tombée en sommeil. 
Réveillée le 18 décembre 1888. — (1889) Lacroix, 
Jules, pharmacien en retraite, 45, grande rue 
Villebourbon ; Rose -Croix.—(1890) Marlin- Dupont, 
Philippe-Frédérie-Nathanaël, inspecteur départe- 


mental des enfants assistés ; Maître. — (18914) 
Nicolas, Paul-Joseph, juge d'instruction au tribu- 


nal civil, place Nationale ; Maître. — (1892-1894) 
le même. 
Temple : — 11, rue Delcassé (1889-1894). 


. Tenues actuelles : — Tous les samedis. 
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LA VIGILANTE. 


Loge fondée le 1° mai 1887. 


VÉNÉRABLES : — (1888) Vidal, Paul, agent-voyer 
cantonal: 31, rue Lacapelle ; Maitre. — (1889) 


Tombée en sommeil. 
Temple : — 13, rue Delcassé (1888). 


CGastelsarrazin 


LA LIBRE PENSÉE. 
Loge fondée le 24 octobre 1560. 


VÉNÉRABLES : — (4881) Menc, Félix, commissaire 
de police ; Maitre. — (1882) Bastard, Jean, ex-em- 
ployé du Chemin de fer d'Orléans ; Rose-Croix. — 
(1883) le même. — {1884) Flamens, Pierre. éÿ, 
avocat, maire, conseiller général ; Maître. — (1885- 
i890) le même. — (1891)le même, ancien préfet 
du 4 septembre, proscrit de décembre. — (1892 
el 1893) le même. — (1894) Gimat, Armand, 
ancien négociant, maire ; Maitre. 

Temple : — Quartier Saint-Jean, 5, route de 
Moissac, en face la caserne (1581-1885). — Faubourg 
de la Libre-Pensée (1889 et 1890). — Avenue de 
Moissac (1591-1893) — Rue de la République (1894). 

Tenues actuelles : — Tous les samedis. 


LA FRATERNITÉ. 


Loge fondée le 18 mai 1788 ; réveillée le 5 juin 1862. 

VÉNÉRABLES : — (1862) Rives, docteur-médecin ; 
Rose-Croix. — (1863-1875 ) le même. — (1876) le 
même, ancien maire. — (1877-1880) le même. — 
(1881) Thuet, Ariste, propriétaire ; Maître. —(1882- 
1889)le même. — (1890) Theuly, Michel, proprié- 
laire ; Maîlre. — (1891-1894) le même. 

Temple : — Maison Bordet, sur la Promenade 
(1872-1883). — Place de la Grande-Promenade (1884- 
1894). 

Tenues actuelles : — Les 1°% et 3° lundis du mois. 


Moissac 


L'UNION DU QUERCY. 
Loge fondèe le 26 mai 1884. 


VÉNÉRABLES : — (1885) Caillau, Auguste-Pierre, 
conducteur des ponts.et chaussées ; Maitre. — 
(1886-1890) le même. — (4891) Tombée en 
sommeil. | 

Temple : — "1, rue Bourse (1885-1891). 

Statistique des 35 années: 


Le département de Tarn-et-Garonne a compté, en 
tout, cinq loges appartenant à l’obèdience du Grand. 
Orient de France ; trois fonctionnent actuellement, 
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LES SOCIÉTÉS SECRÈTES 
MUSULMANES 


DANS L'AFRIQUE DU 


aw umea a e 


NORD 


CHAPITRE V 


Recrutement, Organisation et Fonctionnement 
des Ordres religieux. 
(Suite) 


Il ya un ordre marocain, les Taibya, essen- 
tiellement politique, dont nous parlerons au cha- 
pitre suivant, qui a le diker plis compliqué ce 
nous semble, et rend de la sorte la reconnais- 
sance entre Khouans beaucoup plus facile. Nous 
allons le donner in-exwtenso: Ge sont des phrases 
du Coran, prises de ci, de là, et simplement 
juxtaposées. 

I. Toutes les bonnes actions qué vous ferez 
dans votre intérêt, vous les retrouverez auprès 
de Dieu, cela vous sera plus avantageux ; cela 
vous fera gagner une récompense plus grande ; 
demandez pardon à Dieu, car il est bon e. misé- 
ricordieux. (Sourate 73, verset 20.) 

Il. Louez le nom de Dieu avant le lever et le 
coucher du soleil. 

HI. Les anges du prophète prieront pour vous. 

IV. Dieu et les anges honorent le Prophète. O 
croyants, bénissez son nom et prononcez-le avec 
vénération. 

V. Sache qu’il n’y a pas d'autre divinité que 
Allah. | 

1) Demandez pardon à Dieu le clément, le 
miséricordieux. Repéter 109 fois. 

2) Célébrez Dieu, chantez ses louanges. 100 fois. 

3) O Dieu, répandez vos grâces sur notre Sei- 
gneur Mohammed, sur ses femmes et sa famille. 
30 fois. 

4) O Dieu, répandez vos grâces sur notre Sei- 
gneur Mohammed, votre envoyé, sur safamille 
ses compagnons : qu'on prononce son nom ave 
vénération, répéter 100 fois. | 

5) Il. wy a pas autre divinité que Allah: 
Mohammed est le prophète de Dieu ; que Dieu 
répande sur lui ses grâces ; qu'il recoive le salut. 
100 fois. | 

Voici la manière de réciter ce diker: 

Les phrases marquées du chiffre romain S’Ap- 
pellent clef, de la prière marquée par le chiffre 
arabe ‘correspondant au chiffre romain : LiH, 


. dateurs ont acquis un grand renom de sainteté, 
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2. Chacun des cinq versets du Coran marqués 
d’un chiffre romain doit être dit 3 fois: après 
quoi, il faut passer à la prière marquée en 
chiffres arabes, et la dire autant de fois que nous 
l'avons indiquée. On passe ensuite au chiffre 
D, etc. l 

Quand deux affiliés veulent se reconnaître, 
celui qui demande le mot, prononce la prière, 
celui qui le rend, répond par le verset corres- 
pondant. (RINN, p. 378.) 

Nous croyons nous ĉtre étendu assez sur cette 
obligation la plus importante de tout Khouan, le 
diker. PDEA a TS 

Le lecteur peut se convaincre maintenant par 
iui-même de la véritéde ce que nous annoncions. 
Il n’y a pas un seul auteur qui ait écrit sur ce même 
sujet que nous, qui n’ait élevé la voix contre cet 
abus qui abrutit l’homme, atrophie son intelli- 
gence et fait de lui une brute entre les mains de 
son Cheikh. Tous, Brosselard, Hanoteau, Rinn, 
se sont élevés avec indignation contre ces prati- 
ques stupides, sans aucune utilité pour intelli- 
gence et le cœur. 

Ce west pas tout cependant d’avoir des hommes 
et de les dominer, il faut aussi de l’argent : le 
naif Musulman se laissera enlever le peu qu'il 
a pour salisfaire l’avidité de ses Moqaddem. 
Celui-ci a trois sortes de revenus : la ziara, la 
hadia, et la ouada; quelques mots pour faire 
saisir la différence entre ces mots: Ja ziara 
(visite à une personne supérieure, surtout aux 
lieux saints) signifie, dans le vulgaire, offrande; 
carilest entré dans les mœurs des Musulmans de 
ne pas visiter les tombeaux des saints sans faire 
des offrandes ; la hadia (cadeau) est une amende 
imposée pour le profit du saint ordre à tout 
Khouan qui s'est rendu coupable de quelque 
faute ; enfin, la ouada (faire un vœu, promettre) 
est l'offrande que l’on vient déposer sur le tom- 
beau d’un saint dont on à obtenu une faveur. 
La ouada, évidemment, ne peut être obligatoire; 
chacun fait des vœux à sa fantaisie, 'et offre 
comme il a promis. Disons seulement que c’est 
là une source de revenus assez abondants sur- 
tout pour les petits marabouts qui doivent vivre 
du produit du tombeau de leur ancêtre déclaré 
ouali par la voix du peuple. Nous croyons 
cependant que certains ordres doivent rétirer 
d'assez gros bénéfices de ce point, car leurs fon- 


et c’est surtout aux grands saints que le peuple 
a recours. Nous ne nous occuperons que dela 
ziara et de la hadia. | | 
La ziara, avons-nous dif, est l’offrande que 
tout hon Musulman dépose sur le tombeau d’un 
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ouali qu’il est venu visiter : en apparezce, cette 
ofirande est libre, au fond elle est obligatoire, et 
le marabout sait bien la réclamer des retarda- 
taires; c’est là son casuel, c’est avec ces offran- 
des qu'il pourra vivre. Mais le Khouan doit à 
offrande ; c'est une redevance 
annuelle qu’il lui paie, équivalent à ce que don- 
nent à la société dont ils font partie, les francs- 
maçons. L'ordre soutient le Khouan et lui 
accorde de grands avantages, minimes il est vrai 
au temporel, mais immenses au spirituel. Il est 
juste et raisonnable que ces avantages soient 
payés. Aussi le Mogaddem, qui doit transmettre 
au chef de l’ordre toutes les ofirandes, envoie le 
chaäouch à la maison du retardataire, et le force 
à donner de gre ou de force. Ce ne sont pas eux, 
qui, en général, se plaindront:ce peuple est 
essentiellement religieux, et jil respecte ceux 
qui auprès de lui remplissent la place de Dieu. 
Aussi, pas un murmure pe s'échappera de sabou- 
che. Il n’aura dans son gourbi que la quantité 
d'orge absolument nécessaire pour préparer la 
galette à sa femme, à ses enfants, et assez de 
grains pour nourrir son cheval : n'importe, il ne 


‘se plaindra pas ; le Mogaddem, lui, homme sans 


cœur et sans entrailles, puisera dans Île tas, 
prendra la quantité absolument exigée sans se 
mettre en peine si les enfants n’en souffriront 
pas; mais qu'importe? est-il Moqaddem pour 
rester toujours pauvre ? Aussi, nous louons plei- 
nement autorité francaise, qui, dans toute 
l'étendue de territoire soumis d’une manière 
effective aux armes de la France, a réglé la 
perception des ziara, disons le mot, les a inter- 
dités. Peu à peu, le pouvoir d’en accorder la 
perception a été enlevé aux autorités locales, 
puis aux commandants de cercle, puis aux géné- 
raux et aux préfets. Maintenant, il n’y a que le 
Gouverneur général qui puisse l’autoriser. 
Qu'il tienne ferme ; qu’il n’accorde jamais cette 
autorisation qu autant que le lui permellra la pru- 
dence ; et c’est le vrai moyen, le seul moyen 
politique d'arrêter les progrès des ordres reli 
gieux. Cest la Ziara surtout qui remplit leurs 
coffres : et sans argent que pourraient-ils faire ? 
Leur œuvre se réduirait simplement à une ins- 
titution ayant seulement pour but d’abrutir les 
affiliés, mais ils ne pourraient jamais lutter 
contre la civilisation. 

Dans les pays où les autorités du lieu ne pro- 
tègent pas soit celui qui ne veut pas la payer 
soit celui qui ne peut la payer, celte perception 
donne lieu à une suite de vexations dont nous 
ne pouvons nous faire une idée. Chacun veut 


avoir sa part, chacun doit avoir une ziara qui 
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ira remplir sa bourse depuis le chef jusqu'au 
simple Chaouch envoyé par le Moyaddem : que 
restera-t-il au malheureux quand il aura dû 
rassassier ces ogres: le Cheikh, le Khalifa, le 
Naïb, le Moqgaddem. lOukil et le Chaouch? Et ce- 
pendant le musulman fidèle ne se plaint pas : 
« Tout ce que nous avons est à Dieu, prenez tout 
ce que vous voudrez, et que Dieu nous rende 
tous meilleurs ! C'était écrit. » Voilà sa con- 
solation ! 

La hadia est, avons-nous dit, une amende 
ipfigée aux Khouan négligents qui sont tombés 
dans quelques fautes. Ce mit a aussi un sens 
particulier que nous ferons remarquer. Lorsque, 
en temps de trouble et de guerre entreprise 
pour la cause sainte, jes chefs indigènes re- 
fusent de faire cause commune avec les Khouan, 
ils courent grand risque de voir tous leurs biens 
pillés, et eux-mêmes d’être massacrés. Pour 
éviter ces malheurs, ils consentent à payer une 
certaine redevance au chef de Pinsurr ection, soit 
un cheval, soit des armes, moyennant quoiils 
sont sûrs toujours de se tirer sains et saufs de 
ja bagarre : premier avantage, celui qui aura 
payé la hadia ne sera pas assassiné, au début de 
guerre sainte, pour n'avoir pas voulu y prendre 
part ; deuxième avantage, si les Français sont 
vaincus, il pourra conserver sa place. Chose 
bizarre, ces chefs qui ont dû payer celte rede- 
vance et qui devraient, à ce qu'il nous semble, 
embrasser la cause musulmane, viennent com- 
battre dans nos rangs ; n'est-ce pas le moyen de 
ménager tout à la fois et la France et les Mu- 


sulmans, et d’être toujours du côté du vain- 
queur ? 


Nous avons fait connaître les principales obli- 
gations des Khouans. Elles se réduisent à deux 
principales : le diker et la ziara: le premier 
pour former l'individu à l’obéissance, lui mettre 
sans cesse devant les yeux l’image du Cheikh 
et produire dans son être les plus fâcheuses con- 
séquences : atrophie de l'intelligence, surexcita- 
tion du système nerveux; perte de tout sentiment 
et de toute affection. Le vrai Khouan adonné, 
selon les recommandations de son Cheikh, à 


la solitude, aux veilles,aux mortifications de toute 


sorte,ne connaît personne ici-bas; l’image seule 
de son Cheikh hante sans cesse son esprit: les 
prières qu’il doit dire, pour emprunter la pensée 
à un auteur musulman, doivent tellement siden- 
tifier avec son âme et tout son être, qu'on les 
dirait unies par la création. Inutile à la société 
qu’il ne veut plus servir, c’est un être qui est le 
rebut du genre humain. Heur eusement qu’ iln’est 
pas conséquent: toujours avéc ses principes. Si 


m T e SORTE 
RER EL TEE CON ETES ARRETE 

AT ODEe E EI AANG % A 
AERAR % = 


SOL 


Lie 


SET es Eyes Tri 
ANT des 
ANS NE TE 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, 


suivi d'un grand nombre de disciples qu'aittirait 
sa réputation de sainieié, sa gloire fut assez 
grande pour s’atiirer la haine du sultan de Mé- 
quinez, Mouley-Ismaïl. Tout le monde lovait le 
saint, tout le monde venait le visiter, tout le 
monde le vaniait et le glorifiait, en sorie qu’un 
étranger aurait cru que le vrai maître était Si 
Mahmed-ben- Aïssa, le protégé de l'enfer, le 
maître du puits et de l'olivier. Ce surnom a été 
donné au fondateur des Aïssaoua parce que, dit 
la légende, un olivier qu'il avait planté lui don- 
nait assez de fruits pour se nourrir lui et ses 
disciples.et qu'un puits qu’il avait creusé suffisait 
à leur subsistance, On voit combien l'imagination 
populaire exaltait cet homme dont tout le mérite 
est d'avoir rapporté de ses nombreux voyages 
quelques notions d’agriculiure qui suffisaient à 
faire produire le centuple à une terre fertile 
jusque-là inculte. 


Mouley-Ismaiïl ne put supporter plus longtemps 
que le peuple méconnût sa grandeur et cessât de 
Jui faire la cour pour se rendre au gourbi d’un 
pauvre malheureux. Il ordonna à Ben-Aïssa de 
quitter surle champ Méquinez : le saint obéit, et, 
suivi de ses disciples, il sortit de la ville ; en 
route, ses nombreux disciples payant rien à 
manger, avalaient des pierres, des serpents 
venimeux, et trouvaient, dans ces matières indi- 
gestes, une excellente nourriture ; c’est là lori- 
gine de ces tours prodigieux et diaboliques 


-qu'opèrent les Aïssaoua. Celui qui fut le plus 


marri, ce ne fut pas le saint: le sultan était 
occupé à faire bâtir de magnifiques palais : tous 
les ouvriers abandonnèrent les chantiers pour 
Suivre le saint dont ils se disaient disciples. 
Mouley-fsmaïl dut tolérer dans sa ville une auto- 
rité égale à la sienne : il rappela Ben-Aïssa et 
lui permit de faire tout ce qu'il voudrait. Celui-ci 
consentit à rentrer, mais à une condition : c’est 


que ses disciples seraient dispensés d'impôts et 
de corvées. 


Voilà quel fut le résultat de cette lutte. Les 


sultans sont convaincus que le tort cst de leur 
côté ; un moment ils triomphent parce que la 
force vient à leur aide, mais que peuvent-ils 
quand tout un peuple acclame le saint de 
Lucifer. 

Presque tous les chefs d'ordres importants ou 
leurs successeurs ont eu à souffrir de la part 
des gouvernements musulmans. Ceux-ci ne trou- 
veront. jamais un appui dans le peuple. Sans 
doute, comme nous l'avons déjà dit, le peuple 
tournera en ridicule le derwich, le Fakir ou le 
Khouan, ilen rira à l’occasion et samusera de 
lui comme nous rions du bon capucin ; mais 
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les pratiques religieuses que s'imposent les 
derwich, et puis cette pensée que ce sont eux 
qui sont les vrais patriotes, qui refusent toute 
iransaclion avec l'Europe et avec la croix ; qui 
sans doute s'inclinent devant le sabre du Fran- 
cais vainqueur et même obéissent à ses lois (l), 
si elles ne sont pas opposées à celles de Maho- 
met; mais aussi que ce sont eux qui ne traiteront 
jamais de la paix avec les chrétiens tant que le 
dernier des Musulmans ne sera pas libre chez 
lui et ne dépendra pas de limam suprême : 
voilà la force politique des Khouan et ce qui 
les rend plus terribles que l’Europe à la Sublime 
Porte. Elle le sent bien ; elle a essayé à peu près 


tous les moyens pour les gagner: de plus, le sul- . 


tan sait bien que c'est grâce à elles qu'il est 
parvenu au trône, qu'elles lont aidé, espérant 
trouver en lui un héroïque défenseur de l'Islam. 
Souvent ces princes, initiés eux aussi aux sectes 
musulmanes, comprerant le danger que court 
leur trône, ont préféré la paix avec l’Europe 
qu'avec leurs frères ; de là des massacres nom- 
breux, des suppressions d'ordres religieux qui 
bientôt, renaissant de ieurs cendres, apparaissent 
plus terribles qu'avant leur destruction. 

Sous Mohammed IV,le vizir Kouprouli Mo- 
hammed Pacha voulut en finir avec quelques 
ordres : les Mouleya, les Kheloualya, etc., éprou- 
vèrent lour à tour la fureur de cet homme : 
qu’arriva t-il ? Les ordres disparurent pour quel- 
que temps dans l'ombre : ils laissérent passer 
cet homme qui n’usaif de son pouvoir que pour 
les persécuter, poussé par l’envie qu’il leur por 
tait: le vizir disparut, et on vit alors l'impuis- 
sance des sultans ; ces ordres persécutés reparu- 
rent plus foris et plus vigoureux, portant, de 
plus, sur leur front l’auréole de la persécution et 
du martyre. Dans notre siècle, en 1826, le sultan 
Mahmoud est célèbre par la destruction du for- 
midable corps des janissaires, soldats redouta- 
tables et terribles dont l’histoireest écrite, dans 
les Annales de la Turquie, avec le sang de leurs 
empereurs : le sultan tremblait devant eux, et 
cependant un d’entre eux parvint à s’en débar- 
rasser. Après ce magnifique coup d'essai, il 
voulut se mesurer avec l’hydre aux cent têtes 


qui renaissait toujours sous les coups de ses pré- 


décesseurs : il commenca par les Bektachya. 
Pour trouver une exécution semblable dans l'his- 
toire nous devrions remonter aux Templiers : 
l’ordre des Bekiachya fut jugé selon les formes : 
le Cheikh-El-Islam, le premier des muphti de 


(i) Voici, en effet, le raisonnement que font les Khouan ; c'est 
Dieu qui a permis que pour un moment le Français domine : il 
faut done se soumettre, mais garder toujours la ferme espérance 
que le Musulman rentrera dans ses droits. | 
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l'Isiam condamne ces faux marabouts, qui, par 
amour de largent, transigent avec le pouvoir, 
ils savent bien que, d’après le Coran, le sacer- 
doce et l'empire doivent être dans une même 
main, que le sacerdoce doit avoir le pas, que, en 
acceptant un salaire d'un gouvernement quel- 
conque, ils se placent au-dessous de lui, et sont 
par conséquent en contravention directe avec la 
vraie doctrine. 

Aussi, malgré tout, envers et contre tous, les 
Khouau font des progrès, et menacent peu à 
peu l'influence des Marabouts locaux salariés. 
Le peuple court à eux parce qu'il voit en eux les 
vrais représentants de la religion. Nous autres 
chrétiens et catholiques, nous ne pouvons nous 
faire une idée exacte de l’état des peuples musul- 
mans. Avant d'être Turc, Syrien, Algérien, le 
Musulman est Musulman, ou plutôt la nationalité 
n'existe pas pour lui; il est Musulman et c’est 
tout. Le pays natal lui tent peu au cœur. Un 
magrebi (marocain) que le sort jettera sur les 
côtes de Syrie se trouvera toujours dans sa 
patrie aussi bien qu'un languedocien que le 
hasard aménerait à Paris. Le christianisme a 
développé chez nous l'amour de la patrie; nous 
sommes catholiques et français, mais nous ne 
voudrions pas ètre obligés de choisir entre les 
deux, et nous préférerions la mort plutôt que de 
perdre ces deux titres ; le Musulman n’a pas de 
patrie; il est citoyen de l'Islam, son roi c'est 
Dieu, c’est Allah, maitre absolu, qui, selon la 
saine doctrine du Coran, doit avoir ici-bas un 
vicaire qui.commandera à tous les croyants, 
n'importe où ils se trouvent. On voit que la 
théorie de la paix universelle remonte bien haut 
dans les siècles, et que la franc-maconnerie ne 
la pas inventée. Chose curieuse : Partout où 
Satan fait sentir son influence, il n’est question 
que de philanthropie, de liberté, d'égalité : ses 
adeptes en parlent précisément parce qu’ils ne 
les connaissent pas etque l’homme y aspire sans 
cesse. Ainsi donc, malgré tous leurs efforts, les 
Marabouts et Euléma payés par un gouverne- 
ment pour remplir lecrs fonctions ou donner 
l'enseignement aux jeunes gens musulmans, ne 
pourront jamais contrebalancer linfiuence des 


. Khouan. Le peuple, sans doute, s’amusera beau- 


coup de leurs jeûnes, de leurs mortifications, et 
aussi de leur ra pacité (pour employer le mot du 
P. Faber, c’est une faible compensation à leurs 
jeûnes et morlifications), mais au fond il verra 
en eux les représentants de la nationalité, qui, 
pour lui, se confond avec la religion. Longtemps 


encore les populations algériennes répéteront le 


proverbe qu’ils aiment à faire entendre aux 


oreilles de l’étranger : « Méfie-toi de la femme 
par devant, de la mule par derrière, et des 
Khouan de tous les côtés »; mais, malgré cela, 
elles le. vénéreront, Ini offriront avec zèle et 
abondance tout ce dont il aura besoin, inclinera 
sa tête sous sa bénédiction, et se prosternera 
devant celui qui est en communication avec les 
esprits, et qui, guidé par Pesprit de Mohammed 
le prophète de Dieu, doit rendre à l'Islam son 
éclat, sa gloire et sa splendeur (1). 

Le but que se proposent les Marabouts et les 
Euléma en attaquant ainsi les Khouan est bon 
el louable ; ils ne triomphent pas, parce que 
Satan est avec les Khouan, parce que les Mara- 
bouts et les Euléma, pour vaincre, devraient se 
trouver dans le camp de Dieu ; or, ils sont dans 
le camp de Salan. Qui pourrait leur donner la 
force de triompher? Nous en dirons autant des 
gouvernements turcs, qui ont voulu essayer de se 
défaire des ordres les plus ombrageux. C’est en 
vain qu'ils ont essayé, ils n’ont pu réussir. Pour 
les dompter, ils ont essayé deux moyens extré- 
mes : les rigueurs et les faveurs ; aucun des 
deux n’a réussi pour s'attirer leur amitié, et, 
aujourd'hui plus que jamais, la Sublime Porte 
doit craindre el trembler devant leurs exi- 
gences ; car elle doit aussi ménager l’Europe. 
Pressé d'un côté par les Khouan qui veulent bon 
gré mal gré le ramener à la doctrine politique 
de l'Islam, arrêter les progrès toujours crois- 
sants de l’Europe et de la civilisation et lancer 
sur elle leurs hordes fanatisées, pressé d’un 
autre côté par l'Europe menäçante qui ne veut 
pas souffrir à sa porte un état plongé dans la 
barbarie, sachant qu’il n'existe que parce que 
l'Europe le tolère à cause de sa faiblesse, et 
qu’au premier mouvement quil fera pour s'op- 
poser à elle, l’Europe le jettera en Asie, le 
sultan de Stamboul hésite, et cette hésitation le 
perdra. Un jour ou l’autre il sera victime du 
fanatisme des Khouan et tombera sous leur 
poignard. 

Depuis que limamat n'existe plus, tous les 
gouvernements musulmans ont vu dans les 
ordres religieux de terribles adversaires. Aussi, 
les ont-ils combattus par tous les moyens 
possibles, ne reculant pas devant le massacre 


d’une foule de Khouan. Que de fois les sultans : 


ont essayé leur force et leur puissance contre la 
force et la puissance morale des Khouan : tou- 
jours ces derniers ont triomphé. Quand Si 
Mahmed-Ben-Aïssa, fondateur de la secte des 
Aïssaoua revint de ses nombreux pèlerinages, 


(i) Nous avons cité la diatribe de Charani contre les Khouan, 


et l'ancedote piquante où il raconte qu'un derwich fanatique, se 
laissa mourir de faim pour avoir voulu irop jeñner. 
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sous tous les points de vue, nous ne trouvons en } scrupuleuses qui veulent bien se faire les amis 


eux que des vices : orgueil, paresse, injustices 
sans nombre, du chef de l’ordre envers les infé- 
rieurs, jusqu’au pauvre Khouan; voilà leurs 
vertus, voilà certes ce aue nos franc-macçons 
loueront en eux. 


CHAPITRE VI. 


= Les ennemis des Ordres Religieux. 
Leur caractère polilique. — Les Taibya. 


Jusqu'ici, nous n'avons vu les ordres religieux 
que livrés à eux-mêmes, prospérantdans l'ombre, 
et faisant de nombreuses recrues. Rien jusqu'ici 
n’a semblé devoir entraver leur marche, et il a 
dû sembler à quelques lecieurs que bientôt leur 
but allait être atteint, que le panislamisine arrive- 
rait à son bul plus vitel[que le panslavisme et sur- 
tout que le panhellénisme. Qu'ils se détrompent. 
Les ordres religieux musulmans devaiert ren- 
contrer de terribles adversaires, qui certes n 
leur ont pas mapqué. Nous allons donc les voir à 
l'œuvre; nous allons voir tous les ménagemenis 
des gouvernements qui ont le plus à craindre, et 
aussi toules les sévérités qu'ils ont dù déployer 
conire eux, suivies tout à coup d’une influence 
plus grande de l’ordre persécuté. Ce seront là les 
deux grands ennemis : ce sera le côlé tragique. 
A côté de celte grande lutte, nous aurons un peu 
de comédie pour nous égayer, elle lecteur verra 
qu'il n’y à pas qu'en Europe où les moines et 
capucins soient l’objet de la risée du peuple. 

En Algérie et en Turquie, il y a ce que nous 
appellerons les Marabouisindépendantselles Ma- 
rabouts salariés par l'Etat. Chaque année, l Etat 
dépense en Algérie une somme assez rondelette 
pour payer ses pires ennemis. Nous savons bien 
que quelques-uns de ces gens salariés ne nous 
feront pas de mal, n’exciteront pas à la révolte 
leurs coréligionnaires, maiscroyons-nous nousen 
faire des amis fidèles? Oui, nous réussirons une 
fois sur cent. LeMusulman, nous ne cesserons de 
lerépéter, a une haine mortelle contre la civilisa- 
tion et le progrès; il est routinier de sa nature, 
à tel point qu’il préfère les pentes abruptes de 
SOn Sentier à la magnifique route dont le gouver- 
nement à doté son pays. A cet amour de la rou- 
üne, il joint un amour presque égal du lucre, et 
pour lui la perfection serait de mener ici-bas une 
vie de délices, pour jouir encore des délices du 
paradis promis aux croyants. Aussi, malgré la 
défense expresse que fait la tradition d'accep- 


du gouvernement établi. Les Khouan, rigides 
observateurs de l'Islam, criant sans cesse contre 
la corruption de leurs coréligionnaires, ne peu- 
vent pardonner ces lransgressions aux repré- 
sentants de la religion et leur jettent sans cesse 


.à la face ces paroles du docteur turc Mohammed 


ben-Pir-el-Berkaouïi. Tout Musulman ne doit 
faire < ni les fonctions dimam, nil'annonce de la 
prière, n’enseigner ni le Koran, ni la théologie 
pour un salaire ». (RINN, page 9.)Delà des haines, 
des querelles et des disputes entre Khouan d’un 
côté, Marabouts et Euléma de l’autre: 

Ces querelles ne datent pas d'hier. Elles re- 
montent à l’origine même de l’Islamisme, quand 
les Soufi firent leur première apparition dans 
l'islam et voulurent y introduire les doctrines 
panthéistiques de l'Inde 2t de la Perse. Cette lutte 
a coplinué toujours dans l’Islam avec des inter- 
valles de crise aiguë ou de repos plus ou moins 
complet. Nous avons déjà dit que plusieurs 
Soufi ont payé de leur tête leur attachement à 
leurs doctrines, et nous avons cité le cas de 
Scherourdi mis à mort au Caire par Salab- 
ed-din. 

Cette querelle serait pour nous sans intérêt; 
mais, de nos jours, elle à repris une recrudes- 
cence qu'elle n’avail pas eue jusqu’à ce moment. 
Depuis l'occupation d'Alger et de son territoire, 
surtout depuis que la France a pris Tunis et que 
l'Angleterre à élabli sa dominalicn effective 
sinon nominale sur l'Egypte, un cri de fureur et 
de haine s'est élevé de tous les cœurs vraiment 
fidèles à Islam. Tous les Khouan ont rejeté 
hors de la vraie religion tous ceux qui veulent 
servir les chrétiens et reçoivent deux un salaire. 
C’est en vain que les Marabouts ont essayé d’en- 


‘rayer leurs progrès; ils ont voulu d’abord les 


faire paraitre hérétiques. Les Khouan ont prouvé 
leur orthodoxie par la chaine. Alors, ils ont attiré 
sur les derwich le ridicule, là ils ont réussi. La 
littérature arabe est remplie d’anecdotes 
piquantes et des railleries les plus fines contre 
les Khouan. Telle fable de Bidpaï rappelle invo- 
lontairement un des fabliaux du moyen âge, où 
toujours le moine devenait le dindon de la farce. 
C'étaient là des plaisanteries fines, agréables, 
déparées malheureusement trop souvent par de 
la grossièreté. : 
Cestracasseries n’ont pas attiré sur les Khouan 
les animosités des fidèles, et souvent, loin de 


: diminuer leur influence, elles ne font que laug- 
. menter. Les Marahouts salariés sentent bien 
ter aucun salaire pour les fonctions de Marabout | d’ailleurs eux-mêmes la fausseté de leur posi- 


Où de professeur, il se trouve des âmes peu i tion; ils savent bien que la vraie doctrine de 
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leurs bonnes grâces. Nous en parlerons soit au 
chapitre suivant, soit quand nous dirons quelques 
mots, dans la 2° partie, sur quelques ordres plus 
importants. À tous ccs avantages, il faut en 
joindre un autre pour les chefs de caravanes 
qui veulent traverser le Sahara. On peut dire 
sans crainte que la porte du Sahara est entre les 
mains des sociétés secrètes. Elles laissent entrer 
qui elles veulent. elles laissent voir ce qu'elles 
veulent, faire ce qu’elles veulent. Qui dira jus- 
qu'à quel point elles sont mêlées à tous les 
désastres des expéditions qui étaient chargées 
d'explorer cette partie de l'Afrique. Où à été 
décrétée la mort des missionnaires massacrés ? 
Qui saura jamais le dernier mot sur la malheu- 
rense expédition du colonel Flatters? Etre affilié 
à ce, sectes, est donc un moyen sûr de voyager 
sans crainte et de voir ses caravanes à l’abri du 
pillage. 

Enfin, sublime et dernière consolation, quand 
ses frères apprendront qu’il est descendu dans le 
royaume de Lucifer, et que ce n'est plus en 
extase mais en vérité qu’il voit le père du men- 
songe, ils se réuniront pour prier EEES le repos 
de son âme. 


Nous croyons avoir suffisamment fait connai- 
tre le fonctionnement de ces ordres religieux ; 
on a vu quels étaient leurs chefs et leurs pou- 
voirs, quels étaient les devoirs des affiliés entre 
eux, et les obligations et avantages du Khouan. 
Le but que se proposent ces congrégalions, nous 
croyons lavoir suffisamment démontré ; d'abord, 
procurer à leurs affiliés les visions etles extases, 
et les transporter ainsi loin du monde de la réa- 
lité ; c’est là, nous le répétons, l’un des buts de 
ces ordres ; sans doute, la plupart des Khouans 
n’y arrivent pas, mais nous sommes convaincus, 
et nous croyons fermement que dans les zaouia 
il y a vraiment des manifestations diaboliques. 


Nous croyons que beaucoup d'’adeptes sont en. 


relation permanente avec les démons, et qw’ils 
apprennent d'eux la manière d'agir dans telle 
et telle circonstance. On n’a qu'à se rapporter 
à ce que nous avons dit de lextase. Il n’est 
pas possible en effet, que ce sujet revint si 
souvent, dans presque tous les rituels, si de fait 
il n’y en avait pas. 


Dans ces zaouia, ne trouverait:on pas des 
hommes qui, semblables aux fakirs de l'Inde, se 
laissent tomber en décomposition tout vivants, 
afin de pouvoir jouir plus facilement d’extases 
et de visions, afin de se rendre plus propices les 
démons et leur chef. Nous le répétons ici, aux 
deux derniers degrés de lextase, il y a vrai- 
ment apparitions non de Dieu, mais du démon; 
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les Khouans se prosternent devant lui, l’adorent 
et lui rendent leurs hommages. Là aussi donc, 
Satan recoit un culle. A-t-on remarqué ce qui 
arrive au 2 degré, celte fumée qui enveloppe les 
10.000 lumières et qui est un signe que celui qui 
aperçoit doit renoncer à être Mohammedi et 
touhidi? Ne serait-ce pas là aussi une élection 
faite par Satan des Khouans qu'il aime particu- 
lièrement! 


Nous voudrions maintenant pénétrer plus loin 
dans ce mysticisme. Nous voudrions faire voir 
combien Satan sait tromper les pauvres malheu- 
reux qui se jettent dans ses bras, et les empê- 
cher de pratiquer n’imporle quelle veriu. Quand 
on compare les diverses règles des ordres reli- 
gieux catholiques avec celles des ordres musul- 
mans, on est élonné d’une chose : les premières 
poussent l'homme à la vertu, les secondes, sous 
le prétexie dela vertu, les poussent au crime. Les 
premières enseignent à ceux qui veulent les 
suivre que la première des vertus est Fhumi- 
lité; que toute âme qui veut vraiment faire des 


progrès dans la voie de la perfection ne doit: 


jamais désirer ces grâces extraordinaires, 
visions, extases, dons des miracles, de prophétie 
qui ne sont pas toujours des signes de sain- 
teté. Au contraire, les regles des ordres musul- 
mans font un commandement et une obligation 
à tout individu de souhaiter, de vouloir, bien 
plus, de chercher à acquérir, par des moyens 
mauvais, ces faveurs que Dieu n’accorde qu'à 
cenx qu'il a aimés spécialement. Aussi, tandis 
que nos saints sont capables des plus grandes 
choses, la plupart des chefs des ordres religieux 
sont incapables d'agir; nous avons dil pourquoi; 
el pour nous, c’est encore là un des signes du 
satanisme de ces congrégaltions, car les chefs 
doivent pratiquer ce qu’ils ordonnent, el cepen- 
dant nous verrons Snoussi et ses fils travailler 


avec une ardeur infatigable à établir leur ordre; 


nons montrerons même que Albert Pike, malgré 
son activité infatigablie, ne l’atteint pas. On ne 
se figure pas ce que c'est que gouverner un 
ordre qui s'étend du Touat à la Mecque, alors que 
les voies de communication sont loin d'être sem- 
blables à celles de l'Amérique. Quelles vertus fau- 
dra-t-il louer dans ces hommes ? leur frugalité et 
leur mortification? teur vertu s’évanouit ainsi que 
les mérites qu'ils ont acquis à cause du but qu'ils 
se proposent; leur amour du silence et de la 
retraite? C'est un moyen de favoriser leur 
paresse et lenr apalhie naturelle; mais cet 
amour de la solitiude n’est pas bon, car ils sont 
inutiles à la société. Que faudra-t-il donc louer 
en eux ? Nous l’ignorons; sous tous les rapports, 
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ce moyen abrutit l'homme ei n'en fait qu'une 
machine irresponsable entre les mains de son 
. Cheikh, je second remplit la caisse el fait mar- 
: cher Fœuvre. Quel est le moyen le plus né- 
; cessaire ? Nous laissons ja question à la sagacité 
: des lecteurs. 
: Faisons connaître à présent quelques-uns des 
avantages qui ont pu attirer le Khouan dans 
cet anire maudit. Beaucoup, en Europe, entrent 
dans Jes sociélés secrètes parce qu'ils espèrent 
en retirer de grands avantages lemporels; de 
préférence ils seront choisis pour remplir tel 
poste ; cesi à eux que les frères viendront faire 
leurs achats, et certes, leur gain est toujours 
considérable. En Afrique, c'est tout le contraire : 
on le comprend. Notre génération est plongée 
toul entière dans Ja matière : son dieu, c’est lor ; 
le lucre, voilà son plus grand désir, voilà le but 
suprême de ses eflorts et de sa vie. Aussi, voyez 
comme chacun met des bornes au pelit coin de 
terre qu'il possède: il pest pas satisfait de luj 
faire produire ja quantité nécessaire à sa subsis- 
tance. Il creuse les entrailles de la terre pour 
lui faire produire cent pour un et inonder les 
marchés étrangers de son superflu. Le Musul- 
man rit de cette façon d'agir. Parcourez seule- 
ment l'Algérie, et regardez par la fenêtre des 
wagons : tandis que vous serez emporté à toute 
vapeur à travers des plaines magnifiques qui 
pourraient produire autant que les plus vantées 
de l'Amérique; vous voyez par ci par là quel- 
ques touffes de jujubier, et d’aubépines; l’ Arabe 
fera tourner la chairue tout autour, mais il aura 
bien soin dc ne pas enlever celte touffe de 
ronces: li cultivera tout l’espace qu’elles lais- 
sent libre encore, et bientôt, dans 20, 30 ou 40 
ans, ce champ que vous voyez celte année cou- 
vert d’une moisson assez abondante sera recou- 
vert de broussailles. Les préoccupations de 
l'Arabe sont tournées vers Fautre monde : ce 
qu'il veut avant tout, ce qu'il désire avant 
tout, c’est jouir du paradis de délices que 
lui a tant vanté son Prophète. Aussi, il prendra 
tous les moyens qu’on voudra bien lui indiquer 
pour y parvenir, et rien ne lui semblera trop 
difficile s’il obtient le ciel. Le malheureux affilié 
de la San-ho-houei, au meurtre duquel a assisté 
le docteur Bataille, nous représente dans ses 
désirs insensés de voir l'empire de feu de Luci- 
fer, les désirs si ardents des Arabes d'aller au 
ciel. Entendez-vous ce malheureux suppliant le 
docteur de ne pas retarder davantage sa joie et 
son bonheur ? Le voyez-vous tendre vers lui ses 
deux bras, dégoûtants de sang? Ce malheureux 
n avait-il personne sur la terre qu'il aimât? 
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Voilà l’image du Musulman en général, voilà 
l’image surtout du Khouan. Le plus grand bien- 
fait que puisse lui accorder un homme, c’est de 
lui promettre le salut d’une manière infaillible. 
Voilà ce que lui promettent toutes les sociétés. 
Aussi, beaucoup, pour être certains d'atteindre 
le but certainement, se font initier à plusieurs 
ordres à la fois. | | 

Le second avantage, encore purement spiri- 
tuel, c’est le don d'’extase. Certes, ce don n’est 
pas à dédaigner pour les Musulmans avides de 


merveilleux, chez lesquels on n'est estimé qu en - 


proportion de la sainteté apparente, et pour 
lesquels un homme est d'autant plut saint qu’il 
est plus favorisé de visions. De quel respect 
n'est-il pas entouré : tout le monde s'incline de- 
vant lui, lui cède la première place, baise ses 
habits, et déjà pendant sa vie on lui offre des 
présents. Que faut-il davantage pour flatter son 
orgueil? Son mutisme sera regardé comme le 
signe de sa science; son amour de la solitude, 
ses jeñines continuels, ses veilles sans fin, ses 
morlüfications sans nombre feront connaitre 
l'ami. de Dieu, celui qu'il a ainé et prédes- 
tiné (1). 

Sans Joute, ce que nous disons-là ne peut s’ap- 
pliquer à tous les Khouans indistinctement; les 
neuf dixièmes se contentent du diker qu'ils réci- 
tent bien une fois dans leur vie pour gagner le 
ciel, et de la ziara; mais le vrai Khouan, celui 
qui veut être favorisé d'extases, qui veut entrer 
en communication avec les esprits, celui, en un 
mot, qui veut mettre en pratique tout ce que 
nous avons dit au sujet des extases, celui-là 
irouve auprès de ses compatriotes l’amour, le 
respect et une profonde vénération. | 

Il y à aussi pour les frères moins zélés, pour 
leur sanctification, des avantages temporels qui 
sont à apprécier. Si, à propos de la ziara à 
fournir, les chefs de l’ordre font de vraies razzias 
parmi leur: subordonnés, nous avons vu qu’en 
revanche la restitution était inconnue parmi eux. 
C’est facile à comprendre. Que peut-on se resti- 
tuer entre frères? A cet avantage, il faut joindre 
les faveurs des gouvernements. Ainsi, nous 
voyons beaucoup de congrégations. dispensées 
de payer l'impôt : par exemple, dans la Tripoli- 
taine, les Snoussya jouissent de toutes les faveurs 
de la Sublime Porte qui croit, dela sorte, s'attirer 


(4} Tout le monde sait que dans l'Islamisime le litre de marabout 


ne peut pas s'acquérir : on naît marabout. Aussi, beaucoup de 
Musulmans restent dans les ordres religieux pour pouvoir avoir 
une puissance el un preslige au moins égaux, sinon supérieurs au 
Marabout local. 1] sait « que grâce au concours de l’ordre auquel 


« il appartient, il peut, sans instruction et malgré l'obscurité de sa ‘ 


« naissance, acquérir un pouvoir religieux égal, et quelquefois bien 
« supérieur à celui des marabouts. » (Hanoteau et Letourneur, Ka- 
byles et coulumes kabyles, page 104 du tome IL.) 
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Pislam. le Pape de l'Islam, présidait lui-même, 
avec de nombreux Euléma comme assesseurs, 
le tribunal et réchafaud où furent exécutés pu- 
bliquement le supérieur etses deux Khalifa. 
L'ordre fut supprimé, les Moqgaddem exilés après 
avoir vu leurs zaoula renversées, les malheu- 
reux Khouan obligés de changer d’habits et de 
vivre comme un simple Musulman. On croyait 
l'ordre disparu pour toujours, mais lhydre à 
cent têtes, coupez-iui en une, dix repousseroni : 
les Bektachya furent bientôt réorganisés et re- 
prirent leur place au soleil. C'était un échec de 
plus à ajouter aux autres si nombreux qu'avait 
déjà essuyés le porvoir du sultan : et le peuple 
applaudit à celte résurrection, comme devait le 
faire tout vrai croyant. 

Fatiguée de massacrer, la Sublime Porte a 

essayé d’un autre moyen, elle a voulu gagner 
à elle les ordres religieux. Le sultan a voulu re- 
lever son prestige aux yeux des croyants et favo- 
viser ce semble ce mouvement de panislamisme. 
Mais l’Europe est toujours là, qui le pousse sans 
cesse dans la voie du progres el de la civilisa- 
tion. l] voudra ménager la chèvre et le chou, et 
probablement sera un jour la victime de l'un et 
de l’autre. Ainsi, dans la Tripolitaine, les Snous- 
sya, qui sont certainement les plus terribles 
ennemis du sultan de Sitamboul, les Snôussya 
ont tous des postes importants et jouissent des 
plus grands privilèges. Tous les Moqyaddem ei 
Khouan lettrés qui desservent les Zaouia du 
littoral so.t officiellement exemptés d'impôts. 
Les autres affiliés, quoique n'’élant pas offlcieile- 
ment exemptés, paient ce qu'ils veulent au gou- 
vernement iurc. Les Cheikh et non les employés 
de la Sublime Porte ont influence sur les popu- 
lations : celles du district de Ben-Ghazi sont 
toutes affiliées aux Snoussya, auxquels elles 
paient annuellement la ziara, bien plus fidèle- 
ment que l'impôt aux caisses du beylik. Bien 
plus à Ben-Ghazi même, le plus grand person- 
nage n’est pas le gouvernement turc, mais 
P « Oukil-Ech-Cheikh » des Snoussya auquel le 
gouvernement turc alloue par mois la somme de 
500 piastres ; tous les gens qui ont une fonction 
quelconque rétribuée par l'Etat sont Snoussya. 
Enfin, dans d’autres districts à l’est de Ben-Ghazi, 
les Gaïmecans turcs sont plutôt tolérés : leur in- 
fiuence est nulle ; et les Snoussya exercent leur 
domination sans contrôle aucun. 

_ Déjà donc, dans une province de l'empire ture 
ils. commencent à faire la loi, à imposer leur 
volonté, et à agir à leur guise. La Sublime Porte 
croit s’en faire des alliés ; elle ne réussira pas ; 


leurs progrès continueront avec une marche 


aan en ma rorememm rf 


encore- plus effrayante si l'Europe et la France 
en particulier ne s’y opposent. Et ce ne sont pas 
seulement les Snoussya qui exigent en prin- 
cipe la nécessité de revenir aux institutions 
primitives de l'Islam. La plupart des ordres re- 
ligieux érisent en principe celte parole de 
Chadeli : « Obéis à ton Cheikh avant d'obéir au 
souverain temporel. » Sous le spñcieux prétexte 
de vivre dans la solitude, les Khouan devront 
éviter de fréquenter tout homme ayant le pou- 
voir. Jamais les Khouan vraiment fidèles à 
leurs engagements sacrés ne devront prendre 
part au gouvernement. Même les ordres iran- 
chement dévoués aux familles régnantes et qui 
ont été établis afin de coutrebalancer linfluence 
des autres ordres comme les Taibya, au Maroc, 
ou les Madanya en Tripolitaine. dont le gouver- 
vement ture se sert pour combattre les Snoussya, 
ont conscience de leur supériorité et de leur im- 
portance : « Ne craignez point, disait à ses dis- 
ciples le fondateur des Taibya, ne craignez rien 
du gouvernement, ilre pourra vous détruire ja- 
mais et saus vousilne peutrien, » parole qui carac- 
térise bien l’état des gouvernements musulmans, 
même entre les mains des sociétés qui leur sont 
dévouées, et la puissance de ces congrégations. 

Ne croyons pas que les gouvernements 
n'aient pas, eux aussi, des auxiliaires, et que len- 
tente règne parfaitement dans cet antre de Satan; 
nous avons cité les Taibya et les Madanya 
qui se sont mis à la disposition du gouvernement 
marocain et de la Sublime Porte. 

Nous allons dire ici quelques mots de ces deux 
ordres; nous verrons ainsi, sous son vrai jour, 
comment les ordres religieux jouent leur rôle 
politique. | 

L'ordre des Taibya est pour ainsi dire l’ordre 
national marocain, c’est lui qui combat de toute 
son influence (querelle de paroisse et d'ordre) 
la marche toujours envahissante des autres 
ordres religieux. D'après une croyance assez 
répandue, le fondateur serait Mouley-Idris-Ben 
Abd-Allab, fils du Khalife Ali-Ben-Abou-Taleb, 
fondateur de la dynastie des Idricites. Il aurait 
fondé, à Fez, une célébre université (vie siècle 
de notre ère) où se formérent un grand nombre 
de savants musulmans, qui se constituèrent en 
association religieuse : au xyr siècle, elle se 
seraitdivisée en deux branches. Le vrai fondateur 
de cet ordre fut un descendant de Mouley-Idris 
qui s'appelait Mouley-Abd-Allah, affilié aux Dja- 
zoulya, branche des Chadelya. Ce fut lui qui 
fonda la célèbre zaouia d’Ouezzan. Son but était 
de porter atteinie à l’infinence des Qadrya dont 


le siège est à Bagdad et de donner un ordre 
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national au Maroc. Aussi la protection officielle 
de l’empereur Jui fut toujours accordée. Cepen- 
dant il ne donna pas son nom à l'ordre qu'il avait 
fondé ; ce fut son troisième successeur : les 
Khouan, fiers des régles pleines de sagesse 
qu'il avait su leur donner, voulurent s'appeler 
de son nom : Cétait Mouley Taïeb. Ce personnage 
passe pour êlre l’auteur d’une prophétie assez 
connue en Algérie: il aurait promis à ses disciples 
Ja possession de toute l'Afrique du Nord ; mais, 
avant que cetie promesse reçoive son accomplis- 
sement les Français doivent y commander en 
maitres. Jl continua ies traditions de l’ordre, et 
suivit toujours ja même ligne de conduite que 


ses prédécesseurs. Ce fut lui, dit-on, qui, après 


avoir Converti de nombeux nègres du domaine 
de l'Etat, les fit affranchir et en forma la garde 
noire, si fidèle à l’empereur. Cet acte seul suiti- 
ralit à prouver queles Taïibya sont dévoués corps 
et âme au chérif, etque l’empereur du Maroc n’a 
pas d’amis plus dévoués. Dans toutes les circons- 
tances difficiles, le chérif d’'Ouezzan intervient 
pour sauvegarder les intérêts de son prince. 
Sans doute, ils ne sont pas ses esclaves; et, comme 
des serviteurs fidèles ayant confiance dans leur 
fortune et leur puissance, ils peuvent dire sans 
exagération ce que leur disait Mouley-laïeb : 
« Le sultan ne pourra pas se défaire de vous et 
ne fera rien sans vous. » | 


Ordre plutôt politique que religieux, celte 
association ne produira jamais de ces exaltés 
dont nous avons parlé au chapitre Ille. Les 
visions, les extases, tout cela est à peu près 
inconnu chez eux, et le diker que nous avons cité 
plus haut sert plutôt de signe de reconnaissance 
que de moyen pour arriver à l’extase. Le Chérif 
d'Ouezzan, toujours général de ordre, n’est 
nullement hostile à la civilisation et au progrès : 
il suit d’un œil anxieux la politique de l'Europe 
et les convoitises des diverses nations sur son 
pays. Bien plus, le Chérif Abd-es-Sellem a voulu 
se placer lui-même directement sous la protection 


de la France. Comme ici nous ne voulons pas 


parler des relations politiques des ordres reli- 
gieux et dé la France, nous réservant de le faire, 


pour chaque ordre en particulier, dans la seconde. 


partie, nous ne citerons pas les nombreux faits 
à l'appui de ce que nous avançons : il est certain 


_ toutefois que la France, depuis plus de cinquante 


ans, à de puissants amis auprès de l’empereur 
du Maroc, et que presque tous les Chérifs 
d'Ouezzan qui se sont succédé depuis 1830 nous 
ont été favorables. Malgré tous les efforts des 


Taibya pour entraîner le Maroc dans le concert : 


des nations européennes, malgré tous leurs 


efforts pour faire sortir leur pays de l’ornière 
musulmane, nous doutons qu'ils puissent long- 
tomps encore, livrés à eux seuls, soutenir les 
efforts combinés des Qadrya, des Derqgaoua, 
Tidjanya et surtout des Snoussya. 

L'empereur du Maroc a donc, dans les Taïbya, 
des alliés fidèles sur lesquels il peut compter; 


faut-il en penser autant des Madanya? Servent- 


ils avec autant de zèle les intérêts du sultan de 
Stamboul? Evidemment non. L'empereur de 
Constantinople, qui favorise tant les Snoussya 
dans la Fripolitaine, voudrait cependant opposer 
au torrent qui va tout ravager une digue assez 
puissante. Les Madanya ne sont qu’une branche 
des Derqaoua, qui se rattachent à la grande 
famille de Chadeli. Les plus grands ennemis des 
Turcs sont certainement les Derqaoua; pour eux, 
derqaoui est synonyme de révolté et de rebelle. 
Les Derqaoua et les Madanya ne suivent plus 
la règle de Chadeli en matière politique. Nous 


avons cité plus haut la parole qu’il prononcait 
l ] Ç 


souvent devant ses disciples : Obéis au Cheikh 
avant d'obéir au pouvoir établi ; el il ordonnait à 
ses disciples de ne pas se mêler des choses ter- 
restres.de ne pas s'occuper de politique.,et surtaut 
de ne pas désirer le pouvoir. Cette théorie, un 
peu platonicienne de résistance au gouvernement 


établi, n'était pas faite pour plaire à quelques: 


esprits turbulents : de là naquirent les Derqaoua, 


qui se scindérent encore, et, de celte scission, 


naquirent les Madanva. Ce sont ces derniers, 
véritables révolutionnaires, qui ne demandent 


qu'à renverser tout gouvernement, que la Sublime 
Le < q 


Porte, dans sa sagesse ct son habileté, a voulu 
opposer aux autres ordres. Les Madanya n’ont 
qu'un but: chasser les chrétiens de l'Afrique et 
de Asie; et puis, comme les Snoussya, établir 
limamat; en somme, ils ont le même bit, sans 
avoir le même nom; mais nous croyons que les 
Snoussya, par leur habileté, sauront bien vite les 
gagner à leur cause. En aliendart, les Madanya 
se rient des Turcs, et, sous prétexte de les servir, 
sont les meilleurs auxiliaires des.Snoussya. 


On le voit : les sociétés secrètes musulmanes 


poursuivent leur but avec acharnement et une. 


persévérance digne d'une meilleure cause. 
Malgré les railleries et les haines d’un clergé sa- 
larié, malgré les sarcasmes et les railleries que 
leur prodiguent Îles poètes et auteurs musul- 
mans, malgré les persécutions les plus cruelles 
qu'elles ont eu à subir, les congrégations mu- 
sulmanes sont de plus en plus terribles. Elles 
regardent l'Europe d’un œil menaçant. Dans la 
2e partie, nous parlerons des progrès effrayants, 
en particulier des Snoussya,. dans le Soudan, 


towar 
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où plusieurs royaumes sont entièrement gagnés 
à leur ordre, où les rois ne sont que de 
fidèles affiliés de Fordre et en quelque sorte les 


Khalifa du grand maitre de Djegboub. Blies se l 


comptent : toutes n'ont qu'un même but; et, à 
part les Taibya, au Maroc, les Bektachya et 
quelques autres plus importantes en Turquie, 
toutes les autres sont prêtes à jeter dans la mer 
le chien de chrétien et le turc apostat. Qu'est-ce, 
en effet, que les Taïbya, en face des légions 
innombrables des Snoussva, des Rahmanya, des 
Qadrya, des Tidjanya, etc., qui entourent d'un 
vaste réseau tout ie bassin de la Médrierranée. 
Du golfe de Gabès à la frontière du Maroc, la 
France compte seulement 60.000 hommes. Les 
Rahmanya seuls, disséminés sur un espace re- 
Jativement restreint de Bône à Alger sont plus 
de 100.000, et, nous pouvons nous y attendre, ils 
nous feront une guerre sans merci, auprès de 
laquelle les horreurs de Palesiro et de Sarda ne 
seront rien. 

Aussi, en terminant cette première partie, et 
avant de montrer la force et l’orgamsation de 
chaque ordre en particulier, adresserons-nous à 
ia France le même cri que le grand cardinal que 
lAlgériea perdu : x Le danger, le vrai danger est 
là, » et nous terminerons par ce mot du fils de 
Snoussi à un personnage étranger, auquel il 
montrait ses magasins bien fournis et tout Fou- 
üllage bien complet pour fabriquer des armes : 
« Contre qui destines-tu cet armement formida- 
ble, lui demanda l'étranger, est-ce contre les 
Français ou les Turcs ? — Contre tous les deux, 
je veux tout exterminer le chrétien el le Turc. » 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE 


Ad. Ricoux. 
(A suivre.) | 
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UN MIRACLE DE JEANNE DARC 


7 

La Semaine Religieuse du diocèse de Langres 
reçoit la lettre suivante d'un de ses amis du dépar- 
tement de la Haute-Marne : 


Mon cher Rédacteur, 

Dieu vient de témoigner du grand crédit 
dont la vénérable Jeanne d'Arc jouit auprès de 
lui par un fait qu'il ne m'appartient pas de 
qualifier théologiquement, mais qu’en tout cas 
je puis bien appeler extraordinaire. 

En deux mots voici l'histoire : 

Une Sœur de la Providence d'Arras, demeu- 
rant à l'orphelinat de Fruges, était atteinte 
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d'une carie des os des deux pieds avee écoule- 


ment de pus fétide et enflure énorme. Dans sa 


désolation, elle eut recours à Jeanne d'Arc. La 
céleste libératrice de la France voulut bien 
aussi se faire la libératrice d'une pauvre reli- 
gieuse. À la suite d'une neuvaine faite à la 
Vénérable, le mal disparut si complètement 
qu'on n'apercevaitmême plus la place dela plaie. 

Une guérison aussi radicale et aussi subite 
ue pouvail, on le comprend, passer Imaperçue 
aux yeux du promoteur de Ja cause de Jeanne 
d'Arc. 

Un tribunal a donc éié constitué pour infor- 
mer sur le fait en question. Ses travaux n'ont 
pas duré moins de trois semaines. Les pièces 
du -procès sont parties il y a quelques jours 
pour Rome, et on dil qu'après en avoir pris 
connaissance, le Pape se serait écrié : « Mais 
c'est là vraiment un miracle de premier ordre! 
Encore deux semblables ct la Vénérable de Pan 
dernier pourra être déclarée Bienheureuse ». 

Je tiens ce fait et ces détails d'une source 
absolument sûre. Nous pouvez, si vous le juges 
bon, les porter à la connaissance des lecteurs 
de votre excellente pelite revue diocésaine ; ils 
ne pourront qu'augmenter leur confiance danz 
lintercession de la sainte ct héroïque Pucelle. 
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Vient de paraitre lẹ numéro-programme 
d'un nouvel organe catholique hebdomadaire, 
intitulé /& Croisade, directeur : Alain Gouzien, 
(30, rue Antoinette. Paris). Nous souhaitons 
de tout cœur la bienvenue à ce nouveau cham- 
pion des saintes lulles en faveur de idée 
française et catholique ; honneur « aux jeunes 
gens qui, épris d’un immense amour pour Jeur 
« Mère la Sainte Eglise qu'ils voient chaque 
« Jour vilipendée, outragée, perséculée, veu- 
« lent mettre au service de sa cause l’ardeur!, 
« l'enthousiasme de leurs vingt-cinq ans! » 


"~ 
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Petite Correspondance. 
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Nous n'avons pas reçu les deux premières stro- 
phes du Salut à Diana de M. le comte A. de S. 
Aussitôt qu'elles nous seront parvenues, nous 
nous ferons un plaisir de les publier, avec les 
deux autres que nous avons reçues et qui en sont 
le complément. 


Le Gérant : P. PEYRE. 
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